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^ 9$i QOVfBge 6êt cetui (iont il s'applaudissait la plu&, 
' Vairon de rheureux eS*et quil produisît: les mardiandiiitfs. 
dtrangèi^s cessèrent d(»-iQrs d'être un liesoin pour la 

Peuple des Etats-Unis. 

L'ouvrage périodique c[iîe nous entreprenons, offre cet 
- uvaatage inappréciable ^ de pouvoir être constamment 
. dirigé vers l«s beocnns du moroent. Tel ob)et intéressé 
^ le Cul^ateuT en telle iaison ou à telle épocpie de l'annéof 
* en lui offlrant alors rinstructioU) ôa escita bien plus for-« 
fement son attention.. 

La bienfaisance do'it trouver sa place dans ce: chapitrr - 
^ fa bienfaisance naît d'une sage économie; de>' >veu * 
. peu dispeudieui( penvent opérer un grand bieu. 2*o n9 . 
négligerons ptfs de fciire ceonaUre à la Mère de famille 
les institutions qui intéressent l'iiuiiianitéy et tout ce qui 
p0ut- lui fournir ^occasion d'èxercer cette vertu^ 

fixs Lois kura»lbs. Cet article ne contiendra que lessçule* 
lois dont la connaissance est particuiiéreaient nécessaire 
' an Propriétairé. 

Variétés. Quoique nous ayons le projet de nous interdire 
; lëv èremeut tout ce qui a rapport k la Politique, à la Littd- 
. îatiire>À 1a Critique et aux Sciences étrangères à notra 
plan nous ne négligerons cependuit point de publier lea 
' laits et les év^pemens propres à exciter l'intérêt et I4 
curiosité.. — - Nous aurons plusieurs fois occasion de rap-- 
portev, d«BS le» dURêrene mois. et fes diflEérentes saisons^ 
les Proverbes que la tradition a conservés dans la bouche 
du Peuple des Campagnes surtout, et qui sont pour eux uuo 
espèce de cours de morale et d'économie rurale. — Nous, 
tâcherons d'expliquer ceux dont le sens pourrait être obs- 
' çur i^nous cQxppareroo;^ ceu|^ des divers c^oi^ts, et ie^ 
^ modernes avec l«e..(inciens. ~ Ce chapitre contîendrcï 
*' ^ «ussi des morceaux propres à chan^r les loisirs du ¥ère^ 
* de fî^ovlle daus les. longues soiré^ii de. Fautomne et c(<|> 
l'hiver > .^insj qu apx heures de repos iUu&% Ifi- belle saison^ 
«--Mais nous n'oublierons pas d'y faire la partda Vc^fant,^ 
en y mêlant quelques articles propres à soti amus<?ijient 



« 



MÉMOIRE 

HISTQ RIQUE 



sua 



LA VJE iT LES ECRITS 

os 

HORACE BÉNÉDIGT DESAUSSURE. 



/ 



V ^ j,V* / ' Digitized by Google 




I 



I 
1 



1 

Digitized by Google 



MÉMOIRE 

HISTORIQUE 

S U K 

LA VIE ET LES ÉCRITS 

B B 

HORACE JBÉNÉDICT DESAUSSURE, 

Pour servir dintraductipn à la lecture 
de ses ouvrages ; 

^AK JEAN SENEBIER.'"^ 

Membre associé de rinstitut National des sciences 
& des arts , de plusieurs Académies & Sociétés 
savantes ^ & Biblîothécaira i Genève. 

lu à la Société dt phyiiqui ti ihistoirt naturdU 
éi Genève , it 23 Prairial an VIII. 

V 

A GENÈVE, 
Chez J. J. Paschovd, Libiaire. 

IX. 

' È ' • 

i 



Digitized by Google 



r 



Te scfcitiit eivldt , «nocnoiiBe iadocete. i^is » 
Wtui per liitHft aelnOiiKt. ttatlôiqiif fipicff 

Frondiferasque domos afium , camposqne vlltntts 
Onaibt» tttCBtîeiis blmiulki per peetora amorem. 

Imrtt, iÂk. L 



BEGIA 

IMÛKTACEMSISJ 



V. 



Digitized by Google 



MÉMOIRE 



. HISXORIQ.UE 

> 

S U M, 

« 

i A VIE 

ET LES ÉCRITS 

HORÀCE BÉNÉDICT DESAUSSURE. 



G £N£vs sentit yhrement la gm^^ 
deur de sa perte, lorsque la mort 
lui enleva Desaussure ; sa famille ài- 

wis& est tonjonrs 4in8 les latoies \ 
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les professeurs dont il fut le collègue 
cherchent la lumière qui les éclairait; 
,notre Société d'histoire naturelle et 
de physique regrette ses avis et le 
lustre qu'il lui donna ; par -tout les 
sciences et les arts réclament ses 
grandes vues et les progrès qu'il leur 
fit faire. Ces réclamations , ces larmes^ 
ces regrets qui se mêlent aux miens , 
ne me laissent dans ce moment que 
les idées déchirantes qu'ils me pré- 
sentent ; mais ces larmes, cesr^ets^ 
ces souvenirs y ces expressions élo- 
quentes de la reconnaissance et de 
l'admiration , m honorant les hom- 
mes qui les savent sentir, font le plus 
bel éloge de celui qui en est l'objet. 
On ne loue jamais de cette manière 
rhomme inutile et sans vertus ; il 
disparaît sans qu'on s'en apperçoive, 
et quand il a été mis dans le tom< 
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beau 'f on ne pense pas même qu'il, 
a véciL^ mais $i Ton s'occupe avec 
délices de lliomme utile et vertueux 
pendant sa vie ; si sa mort fait crain- 
dre qu il ne, soit pas facilement rem- 
placé^ on espère encore que sa cendre 
conservera quelque chose de 1 énergie 
qu il a déployée , et que les tristes 
hormeurs qu'on lui a rendus pourront 
animer des hommes qui lui ressem- 
bleront; cest au moins seulement 
par de grands exemples qu'il est pos- > ^ 
sih/e de démontrer que la. vertu, le 
travail et la gloire sont insép^bles» . 

. J'adresse cet écrit aux compatrio- . 
tes , aux amis , aux parens de De- 
Saussure ; à ses compatriotes qu'il , 
servit avec zèle en les éclairant ; à, 
SGi amis qu'il porta dans son cœur;, 
à. ses parens dont il fit la félicité.j 

a'4 
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J'espère que chacun y trouvera comme 
moi un modèle à imiter , et les con* 
solations que sa perte rend si néces- 
saires. 

- • • • ■ 

• « 

^ Horace Bénédict Desaussure naquit 
à Genève le 17 Février 1740. Son 
père Nicolas Desaussure est connu 
par ses Uavaux et ses écrits sur Fa- 
giPiculture ; sa nière M^^. Renée Dela- 
rive se distingua par son esprit et son 
goût pour quelques parties de This- 
tôire naturelle , mais surtout par ledu- 
cation quelle àbxmz à son fùs^ éont 
^Ue fut la meilleure amie. Desaussure 
qui sentit le prix de ses soins» Taimai 
toujours avec la plus vive tendresse:' 
elle ne vit point dans son fils un 
être chéri , qu'il faut rendre heureux 
pendant les pranièrs momens de son 
.^«istence > pour le faire maurh: de 
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peînès pendant le reste de À Tic ; 
mais vonlaht en faire un iiomme utile 
€t heureux > elle raccouturaa de bonne 
heure aux privations qui sont une 

partie de Thistoire de Tespèce hu- 
maine , elle l'endurcit contre les maux 
|m>duits par les fiitigues du corps et 
Vintempérie des saisons; elle lui ap- 
prit à supporter sans murmures ks in« 
convéniens qu'on ne peut éviter , et a 
sacrifier gaiement le plaisir au devoir. 
Plus sa^e que la mère d'Achillè qui 
ilonna Au corps de &on Sis la trempé de 
4'acier , la mère de Desaussure donna 
encore à l'esprit de son élève la trempC 
vigoureuse dune vraie pliilosophie. 
Telle fut sans doute la cauise de celte 
fcMice d ame que Desaussure déplom 
en mille occasions / eê de * cette vo^ 
lonté ferme qui le roidit contre toutes 
les difficultés. Les éducations efFénii-» 
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nées énervent le ressort nécessaire 
pour les grandes choses / et ne for- 
ment que des égoïstes qui désirent 
toujours des jouets d enfans. 

■ 

Desanssore obtint à six ans dans 
notre collège le prix de la lecture; 
lemotion que ce succès lui causa fut si 
vive , qu'elle ne s'effaça jamais de son 
esprit; ce fut peut-être la première étin- 
celle qui alluma chez lui le désir de la 
gloire , et qui le fit ensuite travailler 
^vec tant d'ardeur pour la mériter ; 
isoutenu par ce triomphe , il suivit heu: 
reusonent ses premières études ; mais 
il se 4listingua surtout dans les autli- 
toires^ où il conmaença à montrer qu'il 
^ait des idées qui lui étaient propres : . 
cependant 1» chasse , la lecture des 
livres d'imagination le détournèrent 
nn moment des études qui loi plai- 
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«râlent : il s en apperçut , et il osa traî* 
ter avec ses goûts ; il iit plus » il sut 
tenir le traité qu'il avait fait avec eux ; 
il ne se permit qu un jour dans la se- 
maine pour chasser, et il renonça en- 
tièrement aux livres qui lavaient sé- 
duit ; il se rappelait souvent avec 
plaisir^ qu'il apportait tous les soirs 
des livres de ce genre à sa mère , qu il 
était toujours tenté de les dévorer 
avant de les lui remettre , et qull les 
lui remettait toujours sans les ouvrin 

* » 

Les liaisons que Desaussure forma, 
fortifièrent son goût pour le travail , 
et favorisèrent le développement de 
son esprit ; il se lia étroitement avec 
Jean Louis Fictet illustré par son 
voyage en Laponie pour observer le 
dernier passage de Vénus sur le soleil > 
et François Jalabert connu par la va- 



riété et la netteté de ses connaissaîii^ 
ceSf comme par un talent rare pour 
. le dessin* Cette société journalière > 
formée par les mêmes goûts ^ dura 
long-tems , et fut pour tous les trois 
une des grandes causes de leurs pro 
grès. On ne sent pas assez qu'on de* 
vient oisif avec les oiseux » et super* 
ficiel avec les ignorans ; que ce n est 
point dans le monde , où Ion est tou- 
jours occupé de bagatelles, qu'on ap- 
prend à penser fortement^ et que le 
vernis même de la politesse , qui est 
pourtant indispensable , enchaîne jus- 
ques à un certain point l'énergie de 
nos facultés. Il faut lavouer, Desaus- 
sure n'aurait pas abrs paru lê premier 
des hommes dans une société ; mais 
il voulait devenir un des grands hom^ 
mes de son siècle. Charles Bonnet lui 
donnait le nom d'Emile , et Haller le 
répéta après son îimL 
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Une époque intéressante dans fai 
vie de Desaussure , fut le mariage de 
sa tante avec Charles Boonet qui 
connut d abord le mérite de son ne- 
veu, et qui en fit son disciple ; à ceUe 
école > Desaossure apprit bientôt tout 
ce que le savdr^ Texpérience et le 
génie avaient révélé à son oncle ; il 
^'appuya sur sa méthode^ et soutenu par 
ce guide prudent > il marcha sûrement 
et sans écarts dans les routes péril- 
leuses qui conduisent à la vérité. Bon* 
net vit toujours dans Desaussure un 
savant distingué qu'il avait formé , et 
qu il consultait souvent sur les ma- 
tières les plus difEciles dont il s occu- 
pait Desaussure à son tour était tel^ 
lement pénétré de la grandeur du gé- 
pie de B<mnet» quil n entreprenait 
fim sans lui conununiquer ses projets ^ 
et .qu'il ne publiait ses compositions 



* ( M ) 

qu'après les lui avoir lues* Ces traits 
de confiance et d'estime entre les sa- 
vans du premier ordre sont assez- 
rares dans TlilStoire des sciences > pour 
mériter d'être remarqués ; les preuves 
d attachement , de considération et de 
respect que Desaussure donna à Bon- 
net juscj^u au dernier moment de sa vie 
ne sont pas moins intéressantes; on> 
aime les retrouver dans leloge tou- 
chant que le premier iit de cet homme 
célèbre, lorsque Genève affligée de sa 
perte , lui érigea un monument public. 

Desaussure se lia pour toujours avec 
Haller en I7f 8 ; l'altération de la santé 
de sa mère lui en fournit Toccasion ; 
fatiguée par des remèdes inutiles , elle 
voulut consulter ce médecin qui était 
devenu le directeur des saUnes de Bex ; 
Desaussure accompagna sa n\ère, et 
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Haller qui le jugea > lui donna son 
amitié. Desaussure admira cet homme 
rare dans tous les genres de littérature 
et de sciences ; et il comprit dans son 
étonnement, que le génie ne trouve 
tà bornes j ni obstacles qui soient in- 
surmontables. Haller s'occupait alors 
de. botanique ; elle devint la passion 
dominante de Desaussure qui eut sou- 
vent dans ses courses le bonheur de 
rencontrer des plantes échappées à cet 
ifl&tigable botaniste ; il se plaisait à 
lui en faire hommage > et leur corres^ 
pondanee ne finit qu'à la mort de ce 
grand homme ; si elle était publiée , 
on y apprendrait que dans toutes les 
ckconstances de k vie y les relations 
des gens de lettres vertueux sont les 
plus douces et les plus utiles. 

Desaussure quitta lauditoire de phi- 



C > 

losophi(? 179^, il rendit le public 
juge de ses progrès dans une Disser- 
mio pbysiçet'di igne j quil publia et 

qu il défendit ; cette dissertation est 
ua résumé de ce qu on savait alors 
sur cette vaste matière ; on y remcir- 
qua déjà la netteté de son esprit par 
la clarté du style, et sa justesse par 
le soin qu'il eut d'écarter tout ce qui 
était hypothétique. Il y établit par des 
expériences» que les corps sechaui- 
fent d'autant plus vite qu'ils sont plus 
noirs , lorsqu'ils sont exposés à l'ac: 
tion du soleil ; ce que Franklin décou- 
vrit aussi en Amérique, et ce queDe- 
Saussure remar^qua ensuite en voyant 
les habitans des Alpqs répandre la terre 
noire sur les neiges., dont ils voulaient 
hâter la. fonte. 

. On paiiait beaucoup à Genève en 
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17^ o d'uu voyage fait par des Anglais 
aux glaciers de Chamouny ; on y regar- 
dait alors ces lieux comme inaccessi- 
bles ; c'était le pays des Fées , où Tlma- 
gination et la crédulité se plaisaient 
à placer les phénomènes les plus ab- 
surdes et les plus effrayans; on les 
appelait aussi les montagnes maudites. 
Desaussure forme le projet de les visi- 
ter. Je ne sais ce qui doit étonnor 
davantage y ou le courage d'un jeune 
homme qui brave fopinion , et qui 
exécute malgré elle sa volonté ; ou la 
raison de ses parens qui méprisèrent 
un préjugé accrédité , et qui comptè- 
rent assez sur la pradence de leur fils > 
pour lui permettre ce voyage. Desaus- 
sure part avec joie , il parcourt aygc 
intérêt ces lieux calomniés , et il créa 
pour lui 9 pour ses compatriotes et 
pour tous les curieux de la terre; uâ 

B 
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nouvettt voyags . de plaisir et d'içuh 
tructioiL . . 

Fendant la même année ^ la chaire 
.des mathématiques devine i^cante : 
les païens et les amis de^ Desaossuie 
rengagèrent à k disputer» sans lin 
permettre revoir de lobtenir ; il s était 
appliqué aux mathématiques , il les 
aimait ^ et il en aurait fait sçn étude 
&vorite » s'il n'y avait point eu de phy- 
sique et d'histoire naturelle t il sus* 
pend ses études chéries , il s'enfonce 
dans les abstractions de la géométrie 
et du calcul ; il avait pourtant pour 
concurrent Louis Bertrand^ élève dis- 
tingué d'Euler, vis-à-vis duquel il eût 
été glorieux d'être vaincu après avoir 
disputé la victoir^. Desaussure fit ses 
examens avec honneur, etTAcadémie 
présagea la gloire dont elle jouirait , 

s 



Digitized by Google 



( 19 ) 

Ibisqu'elle pdinrait appliquer les talens 
de ce jeime savant à rinstniction pu* 

Desanssure reprit les études qu'il 
avait quittées avec ttn nourénu pkisir ^ 
et il perfectionna ses connaissances de 
littérature par une lecture réfléchie 
des poètes grecs et latins. Son goût 
pour la botanique l'engagea à appraî 
fondir ranatomie des plantes; les pre- 
miers pas qu'il fit dans cette science, 
le conduisirent à une découverte ira^ 
portante ; il publia en Obser- 
vations sur fécorce des feuilles et des 

phakf qu'il dédia à Hailer. 

Ce petit livre est un chefnl'œuvre^ 
de patience > d'exactitude et d'adresse ; 
il offre une suite d obsen^ations déli- 
cates d'anatomie végétale. Desaussure 

B a 
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découvre dans les feuilles et les pé- 
tales ime écorce , un réseau cortical 
que tous les observateurs avaient con- 
fondu avec lepiderme; il fait voir 
dans le'réseau des feuilles une espèce 
de coiposcBles entourés presque dr- 
culairement par un iilet ou un vais- 
seau ; il montre . la liaison de ces cor- 
puscules avec le parenchyme , et il 
prouve l'influence de ce réseau sur la 
surface des feuilles. On voit par cet 
essai y ce qu il aundt pu faire > s'il avait: 
suivi cette branche de l'histoire natu-^ 
relie ; mais , quand il se fut dévoué 
àj'étude des montagnes, il ne jeta 
plus que des regards fugitifs sur tout 
ce qui n'avait pas des rapports immé- 
diats avec elles : cependant ces regards 
errants ne furent jamais perdus ^ ils 
liirent souvent . des traits de lumière 
^ur les points obscurs où ils tombaient 
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La botanique fit sur Desaussurè 
l'impression des premières passions ; 
dont on se souvient toujours avec dé- 
lices, et quon aime encore écouter 
malgré soi; la premicic violette lui 
rappelait les jouissances de ses pre- 
miers printems , où il se plaisait à 
chercher , à admirer , à conn^tre les 
plantes qu'il rencontrait ; cliaque an- 
née , la vue des plantes alpines fixait 
son attention avec un nouvel, intérêt 
Une fleur Tarrêtait dans ses voyages ^ 
comme ces pyramides granitiques dont 
elle animait les débris. ( i > Il indique 
dans ses voyages les plantes remai> 



( I ) Pour mettre de luaitc au milieu d'une 
si grande variété de travaux y }*ai cm cooveoable 
de rassembler ici tout ce que Desaussurè a faft 
«ur la botanicpie, et je suivrai la même méthode 
pour toutes les sciences qu'il a cultivées. -* - 

B 3 



quables qo'il a trouvées au milieu des 
rochers i comme les rocs sur lesquels 
elles croissent, et il a formé un her- 
bier considérable dont il a cueilli luir 
même la plupart des individu^ Il a 
&it dans ses courses, et surtout dans 
sa longue station sur le coi du Géante 
«ne collection p^culière de lichens 
entre lesquels il y en a qui sont en* 
core inconnus; H a observé dans les 
eaux thermales d'Aix du Dép^temenft 
du Modit-BJ^/deux; espèces de tre^ 
fla^Ues qui n'avaient point encore été 
décrites ; il prouve leurs mouvemens 
^ontanés d oscillation et de progrès* 
sion ; il découvre qu'elles parcourent 
un dixième de ligne par minute, ce 
qui est à peu près le mouvement de 
Taiguille des heures dans une montre 
de poche ; mais le mouvement d'oscil- 
lation de ces plantes, quaad une de 
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ieurs extrémités est fixée/ lui puut 
%o ou 27 fois plus rapide. ( i ) 

Desaussure ne se borna point anx 
eommissances difficiles do nomeo?*: 
dateur» il étudia encore avec soin 
} économie des plantes. Je me rappelle 
avec reconnaissance , qu'il lut mon 
manuscrit de la physiologie végétale, 
qui fiût une partie de .V Encyclopédie 
méiiadijttef et qu'il me romimmiqua 
ses idées sur Tascension de la séve, 
en me permettant de les puUier ; elles 
ont mérité l'approbation de plusieurs 
botanistes. ( a ) 

: Le dernier mémoire qnli composA 
dans l'an VI . fiit un âÔPort au'il fit 



m 

( I ) /oumal éi pkysiqut fur if^o. 
- ( l) Phytiologit végétait^ art. SÉVE, 
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pour notresociété d'histoire natarelle ; 
il y donna son opinion sur la cause 
de la direction constante des plumu- 
les et des radicules dans les graines 
germantes. Il est singulier que le pre- 
mier et le dernier de ses ouvrages 
aient roulé sur un sujet qu'il cher- 
chait toujours à écarter de son esprit. 
Quelques années auparavant il avait 
lu dans la même société un mémoire 
trèç-curieux sur la rouille des bleds ^: 
où il décrit l'espèce de clavaire qui 
occasionne cette maladie, . • • 

La chaire de philosophie fot va* 
cante à Genève en 17 6z. Desaussure 
se présenta pour la disputer ; il eut 
des rivaux dignes de lui, et cette dis- 
pute^ honora TAcadémie de Genève. 
Les juges donnèrent la place à De- 
saussure; il fut d'abord flatté de cette 
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préférence ; mais il frémit bientôt par 
la pensée qu'il devait enseigner des 
jeunes gens à peu -près de son âge. 
Les années inspirent le respect et la 
confiance; elles placent toujours dans 
des circonstances différentes le mdtre 
et Técolier. Desaussure ne perd pas 
courage ; sous les roses de la jeunesse f 
il montrera le génie et le sav oir qu'on 
se flatte de trouver sous les cheveux 
blancs ^ et il gagnera l'attachement 
de ses élèves > en leur faisant oublier 
ie professeur pour leur ol&ir le meil-* 
leur des ainis. 

On se rappelle qu'un jour, dans 
4ine de ses leçons y il fit une démons- 
tration qui n était pas rigoureuse , le 
défaut fut saisi par un de ses disciples 
qui avait appris à son école à aimer 
la vérité et à la découvrir ; il va chez 
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Sôn jprofessetir et lui expose ses dcnv 
tes> Desaussure lui témoigne sa re^ 
connaissance ^ et le félicite de la soli- 
dité de son jugement. Le lendemain 
îl annonce son erreur à son auditoire , 
fait connaître Tétudiant qui Fa appei^ 
ç^e 9 et lui renouvelle seg remereie** 
mens et ses éloges ; il est sans doute 
facile de se tromper en parlant avec 
chaleur sur un sujet ; mais il n est pas 
si facile à un professeur de convenir 
d'une &ute de^t ceux qu'il instaûti, 
et de la proclamer sans nécessité : 
Desaussure saisit cette occasion pour 
leur faire sentir le prix de la vérité 
par fimportance qu'il mettait à ne 
reusdgner qu'avec ses preuves. 

• La clarté de ses instructions f sa 
méthode lumineuse ^ les grâces de son 
élocution, les charmes de son élo-- 
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quence ^ sa présence d'esprit pour ré- 
soudre les objections » ses travaux con- 
tinuels pour perfectiomier ses leçons 
par ses* découvertes et celles des au* 
très j son jugement sain pour démêler 
le vrai et le faux des théories qu il 
exposait, la richesse de ses moyens 





il 









vérité 9 ses soins scrapukux pour éta- 
blir avec solidité les principes de la 
physique générale ^ son attention con^ 
tinueiie pour appliquer ses enseigna 
mens à la pratique des arts et aux 
usages de la vie , rendirent tou joins 
ses leçons la première occupation et 
le premier plaisir de ses jeunes audi» 
teurs : aussi pendant les vingt-quatre 
ans qu il enseigna , il eut le rare avan- 
tage de rendre dans les Itmilles et 
les attelie» les lumières d'une saine 
philosophie ., ^4e créa les. hommes 
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qui se distinguent aujourd'hui par ht 
profondeur de leur savoir et. la beauté 
de leurs ouvrages, comme Jean Tremi- 
bley, les deux firères Pictet, Pierre 
Prévost 9 Lhuilier, Axgand» Odier^ 
Butinii Vieusseux , Jurine, Vaucher 
et tant d autres. Quand oa a rempli 
si long-tems de cette manière lauguste 
emploi d'enseigner ses compatriotes, 
on a bien mérité de la patrie ; chaque 
année on lui a offert des citoyens 
dignes.de la servir, des magistrats 
pour la gouverner , des militaires pour 
la défendre , des négocians pour lea- 
îichir, des savans pour réclairer, et 
des artistes pour multiplier les jouis? 
sauces de la vie« 

• Les heureux succès de réducation 
donnée à . Genève , la célébrité des 
savans qui la dirigeaient , attiraient 
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dans cette ville des étrangers qui ve- 
naient lui demander de k science et 
des vertus; la plupart emportèrent 
^ez eux ces trésors y qui faisaient heu- 
reusement alors nos plus sûres riches- 
ses. Tous s'adressaient à Desaussure» 
et souhaitaient detre initiés par lui 
dans les secrets de la chimie^ de la 
physique et de l'histoire naturdle ; 
tous lui laissèrent leurs cœurs y et 
&rent constamment ses.amis intimes. 
On compte, parmi eux des hommes 
qui se sont rendus célèbres dans les 
lettres et dans l'administration des 
affaires publiques. 

. - 

En 1763 le cœur et Tesprit de Dc- 
saussure déployèrent toutes ses facul-. 
tés de conn^tre et de sentir. Un tra- 
yml continuel pour ses leçons > des re- 
.chei:chç$iq)pprt9nt,es. solicitées par sa 



curiosité ; une passion vive animaient 
tous les momehs de sa vie; il aimait 
M^'^* Albertine- Amélie Boissieri dont 
il souhaitait mériter le cœur èt la 
main ; quoique tout parût &voriser 
cette union , lés parens de M^*^ Boissier 
en renvoyèrent le tems au moment 
où aurait atteint Tâge'de so ans, 
en la laissant maîtresse d& son choix ; 
dès lors la grande sensibilité de De- 
Saussure , le sentiment profond qu'il 
avait des qualités rares de celle quf 
possédait son cœur ; la modestie qui' 
accompagne le véritable amour comme 
les vrais talensi rendirent son ame ora- 
geuse et inquiète ; toujours il craint 
de voir échapper le bonheur qu'il a 
en perq)ecttve; son amë distraite ne- 
trou\re plus dans ses études les jouis* 
sances qu'elles lui avaient procurées ; 
heureusement il fut forcé .de faire un 
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cours de logique à ses étudiafts i et 
^^entreprendre les recherches que ces 
nouvelles leçons lui rend^ent néces- 
saires ; dés ce moment on n'entendit 
plus dans l'auditoire les inepties de 
l'école et les subtiles inutilités d'une 
philosophie parlière. La logique pa- 
rut ce qu'elle doit être , une science 
fondée uniquement sur les observa- 
tions de la piiysiologie et de la psy- 
chologie; aussi les jeunes gens qui 
avaient dédaigné jusques alors cette 
étude , parce qu'ils ne pouvaient en 
saisir facilement les fondemeçs et l'u- 
tilité , s'y livrèrent avec ardeur. J'ai 
toiijours cru que les plus grands natu- 
ralistes étaient lès meilleurs logiciens, 
et. que les ouvrages de Reaumur , 
Trembley , Bonnet et Spallanzani 
étaient les meilleurs modèles à suivre 

pour pratiquer les préceptes de la logi- 
que. 
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' Il eut les mêmes succès en traitant 
la métaphysique^ parce qu'il suivit 
la même méthode ; il mettait à Taise 
ses jeimes auditeurs en s appuyant 
toujours sur des principes dont il dé- 
montrait la solidité , en écartant les 
questions oiseuses qui obscurcissent 
Ja lumière qu on veut répandre > et en 
se bornant à ces conséquences rigou- 
reuses que la . nature ou Tobservation 
des faits présente à ceux qui savent 
les tirer; je crois encore que la méta- 
physique aurait feit plus de progrès , 
. si elle était restée > comme son inven- 
teur lavait voulu , entre les mains des 
•physiciens. La métaphysique de New- 
ton, de Leibnitz et de Lambert , 
est aussi supérieure aux profonde^ 
vétilles et aux interminables indéci- 
.sions de ce quon veut honorer du 
nom de cette science^ que leclat du 

soleil 
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fiohil à midi est supérieur à celui qu'il 
4 le soir , lorsque Ihorizon est ciiargé 
de brouillards. 

Desaussure épousa M."' Boissicr en 
ï76f ; il trouva tous les jours mieux 
dans cette union le bonheur qiril en 
avait espéré ; parce qu'il sut tous les 
jours davantage k faire goûter à celle 
qui le lui procurait Son anic cxpan- 
sive ne fut pas trop étroite pour les 
nouveUes relations que son mariage 
lui donna; il chérit avec tendresse 
les sœurs aimables de sa femme, Mes- 
dames TurreLiiii et Tronchin qui réu- 
nissaient comme elle les grâces de la 
figure aux charmes de l'esprit, de Tins- 
traction et de la vraie vertu. Partagé 
entre deux familles intéressantes , il ne 
pensa plus qu a savourer leurs plaisirs, 
à adoucir leurs peines et prévenir leurs 

C 



chagrins. A quoi serviraient le génie 
et le savoir , s'ils flétrissaient la sen- 
sibilité ? ils &tigaeraient durement 
rhomme savant à qui ils ordonnent 
le travail , pour lui ôter les plaisirs les 
plus doux, et ils enlèveraient aux 
autres les services importans qu'il peut 
leur rendre. Je veux raconter ici un 
trait de la bonté de Desaussùre , qui 
fera plaisir aux belles ames ; il est plus 
utile qu on ne croit de peindre le cœur 
d un observateur avant de raconter ses 
travaux. 

Peu de jours après ce mariage qui 
fut suivi de celui de Mde. Turretini , 
au milieu des fêtes que trois famil- 
les heureuses se donnaient pour jouir 
ensemble de leur joie , Desaussùre ap- 
prend que le fils de sa nourrice est 
arrêté à la Roche comme déserteur , 
et qtfil devait être condamné à 



0 • 
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"pdtàxe ]a vie ; Desaussure s'arrache à 
son épouse , à ses parens , il part et 
arrive au moment où la sentence allait 
s'exécuter; son ame se déchire, la 
violente émotion qu'il éprouve, lui 
fidt espérer qu'il la communiquera au 
tribunal militaire qui avait prononcé 
le jugement ; il court auprès des juges 
encore assemblés ; il leur parle avec 
tant d'éloquence et de chaleur qu'ils 
sont ébranlés , et accordent un sursis 
à cette sentence fatale i Desaussure 
réussit ensuite à faire changer la peine 
portée par la loi en une prison per- 
pétuelle. A son retour à Genève, il 
se fit aisément pardonner son absence, 
; en &isant partager la joie qu'il avait 
ressentie. Les titres de bon fils , d'é* 
poux tendre, d'homme compatissant, 
jne semblent achever le portrait d'un 
grand homme. Les sentîmens de ls| 

C a 
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nature fortement prononcés , sont plus 
essentiels au bien public que les ta- 
lens de lesprit et les avantages du 
savoir, qui ne devraient fixer avec 
intérêt tous les regards , que lorsque 
la vertu et la philantropie les ont 
dirigés. 

' Ce fut à cette époque , que Desaus^ 
sure prit la résolution de faire chaque 
année un voyage dans les montagnes ; 
il l'exécuta constamment , lorsqu'il fut 
à Genève » et que sa santé le lui per* 
mit ; ses volontés étaient invariables 
comme son caractère ; il savait vou- 
loir ce qu'il avait arrêté. C est encorq 
un trait qui fait reconnaître les ames 
ibrtes et énergiques. 

^ Desaussure devint père en 1766 , 
tt comme ses en£ms furent les objets 
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de toute son affection et de tous ses 
soins , ils occupèrent une grande par; 
tie de son tems, et fournirent une 
nouvelle preuve de ses rares talens* 
pour enseigner* Sa fiUe i Mad. Necker, 
1 intéressa fortement ^ il remarqua bien- 
tôt la vivacité de son esprit et sa disr 
position heureuse pour tout apprendre 
et pour bien savoir. Son fils aîné est 
devenu son émule après avoir été son 
disciple. Le cadet la aidé souvent; 
dans ^es expériences i et il fut tou; 

jours le consolateur de ses peines. 
Famille fortunée , si la source de sop 
bonheur n'avait pas été time par h 
perte de celui qui le renouvelait pour 
elle tous les jours l 

* « 

.* Lorsque Desaussure commençait 
«ses études de philosophie, Télectricité 
occupait tous les physiciens Franlb^ 
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faisait en Amérique ses grandes dé^ 
couvertes ; NoUet les contestait à Paris, 
Desaussure voulut que l'expérience et 
la raison jugeassent pour lui entre ces 
deux hommes célèbres , qui soppo- 
isaient des expériences et des raison- 
nemens ; l'examen de cette contro- 
verse lui fit faire des découvertes qu'il 
publia en 176^, dans sa Dissertatio 
pbysica de electrUitate. U paraît ici 
comme le rapporteur impartial des opî^ 
nions de Franldin et de NoUet ; mais 
peu content de rapporter leurs expé: 
riences , et de les comparer avec les 
conséquences qu'ils en tiraient ; il 
en imagina de nouvelles pour estimer 
la solidité de celles qui sont l'objet 
de son examen ; on y remarque sa 
pénétration pour discerner le nœud 
des difficultés, et trouver des moyens 
fôjrs pour le dénouer. U établit par^ 
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tout > d'une manière originale , la théo* 
rie de Franldin, et démontre la fai-: 
blesse des objections de NoUct ; com- 
me celui* ci vivait encore , il laisse 
tirer les conclusions de ses expérien- 
ces , sans se permettre de les énoncer. 

Desaussure s était déjà domié un 
électromètre exact , mais il était peu 
commode; tous ses efforts se réuni- 
lent pour le periectionner ; il trouva 
ce qui] cherchait en 1784; cet ins- 
. trument portatif et sûr indique par-^ 
tout, dans un instant , la nature et la 
force de Télectricité ; il esc d'autant 
plus précieux , qu il fait observer dans 
ùn tems serein des signes d électri- 
cité, que les conducteurs de îz mè- 
tres ou 100 pieds ne peuvent aimon-: 
cer , parce qu-ils ne sauraient être aussi: 
parfaitement isolés que ceux qu'on 

C4 
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conserve dans un lieu par£ûteiiien£ 
sec* . 

Ce fut avec ces deux instramens 

qu'il étudia les phénomène de rékcn 

tnçité atinosphérique , et de celle des 

nuages ; qu'il en suivit les variatiqns 

•dans toutes les saisons, à toutes les 
■ 

heures du jour et de la nuit 9 sur les 
montagnes et dans 1^ plaines; quil 
mesura son intensité r détermina sa 
nature, et observa surtout celle qui 
est produite par révaporation de Teau 
réchauffée dans diverses circonstan-; 
ces ; il a trouvé dè cette manière des 
feits curieux qui annoncent des décour 
vertes importantes à ceux qui auront 
le courage de suivre la route qu'il leur 
avait tracée dans le secoijd volume de. 
ses Voyages dans Us jttfes. 
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Desaussure avec cet électromètre 
est encore parvenu à montrer que les 
mouvemens violens de rhomme et 
des animaux augmentent chez eux la 
présence du fluide électrique f ce qu'il 
attribue à l'augmentation de leur trans* 
piration ( i )• 

Il observa sur une montagne élevée 
duVallay un phénomène singulier; 
ses compagnmis de Toyage se tiraient 
des étincelles en se touchant > et les 
parties métalliques de leur habillement 
étincelaieat de la même manière (a). 

; Tandis que Spalianzani ^s'occupait 
à prouver la ressemblance des animal* 

( ( i ) Journal de Paris , Mars 1784, 
( z ) Journal de physLjuc y VU 
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cules dinfusion avec les autres ani- 
maux ^ il voulut les soumettre à lao 

' tion du fluide électrique ; mais il ne 
put y réussir : il communiqua son 
projet à quelques physiciens célèbres 
de Milan , qui ne furent pas plus heu- 
reux ; enfin il écrivit à Boimet en 1 77a 
i'^iutilité de ses elForts ; Bonnet en 

* parla à Desaussure qui découvrit bien* 
tôt le moyen de tuer les animalcules 
avec 1 etipcelle électrique , et il mon- 
tra au professeur de Favie ce qui avait 
empêché la réussite .de ses expérien- 
ces ( i ). 

Les succès de Desaussure animaient 
son désir de les étendre ^ et lui fai- 
saient chercher les moyens de per- 



( I ) Opuscuies de physipa végété $9 animak ^ 
par SpalIaiuaai , T* I» 
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fectionner ses études ; il sentit miôux 
alors la nécessité des voyages. On 
ne peut étudier parfaitement la na- 
ture dans les livres ^ à moins de 
préférer de minces copies à de beaux 
ordinaux, et pour l'ordinaire des des- 
sins incorrects aux objets mêmes. 
Un livre a tout dit quand on Ta lu; 
on ne swiait lui demander que les 
{)ensées quil renferme ; tandis que 
J observateur de la nature s'engage à 
la questionner, et l'oblige quelque- 
fois à lui répondre clairement L'ame 
teste froide en suivant une description 
qui traîne le savant autour des corps 
quil étudie. Le génie enflamme la 
-pensée en observant l'ensemble des 
sujets qu'il contemple; -mille rapports 
saisis par l'attention que ce beau spec- 
tacle excite, auraient échappé à ce- 
' lui qui ne pei^t en discerner que quel- 
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ques traits immobiles et épars ; Yimai 
ginationy k mémoire et le jugement 
ébranlés ensemble par les idées liom^ 
breuses qu'ils créent , découvrent ce 
qu'on ne saurait concevoir sans ce 
concours heureux de circonstances* 
Desaussure a calculé tous ces avan^ 
tages I il veut connaître le sol des 
difFérens lieux qu'il pourra parcourir 
comparer les montagnes qu il a étu* 
diées avec celles qu'il ira chercher^ 
visiter les gens de lettres pour ajou- 
ter leurs idées aux siennes f suivre 
les cabinets d'histoire naturelle pour 
en observer les morceaux curieux , 
fréquenter les atteliers pour pénétrer 
les procédés des artistes. 11 voulait 
entendre des cours de chimie et d'ana- 
tomie que les livres ne peuvent remr 
piacen Ce fut ainsi qu'il résolut de 
porçourir une partie de k France, de 
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k Belgique et de TAngleLerre. Afin 
de rendre son voyage plus utile» il s'y 
prépara par de grandes études ; et, 
avant de partir , il détermina tout ce 
qu il voulait étudier , de manière qu il 
ne lui resta plus qu'à réaliser ce qu'il 
avait projeté. On ne parvient à éco*- 
Aomîser le tems dont les instans sont 
si précieux et si mal appréciés , qu'en 
fixant irrévocablement lusage qu'on 
veut en faire, 

Desaussnre partit pour Paris avec 
sa femme et ses belles-sœurs en 1768. 
Dès qu ily fut arrivé , il consacra tou- 
tes ses matinées à letude; il suivit 
les cours particuliers de Petit , Rouelle 
et Jussieu ; il étonna ces grands hom- 
mes par la netteté de. son esprit et 
•loriginalité de ses vues. La conchy- 
.liologie était alors à la mode , Desaus- 
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sure ne s en était point encore oc^ 
cupé ; il y devint néanmoins bientôt 
très-habile ^ et il fît connaître à plus 
d'un amateur les objets rares qu'ils 
ne soupçonnaient pas dans leurs ca- 
binets. 

Desaussure ne se contenta pas 
d augmenter son savoir à Paris , il 
voulut eonnaîtie la société de cette 
grande ville , et il eut le soir dans le 
monde , les succès qu'il avait eus le 
matin avec les savans ; il se lia sur- 
tout avec Loiseau de Mauleon et le 
célèbre Guiton-Morveau. 

Quand on compte ses momens 
pour lutilité, on ne les calcule pas 
pour le plaisir. Desaussure quitte, Pa- 
ris à regret ; il va en Hollande avec 
sa fenmie ; il visite la fabrique des 
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glaces de St Gobin; il traverse la 
Belgique et arrive à Amsterdam au 
mois de juillet ; il parcourt les cabinets 
d'histoire naturelle et de tableaux 
rassemblés dans les villes principales , 
et malgré sa vivacité qui contrastait 
si fort avec le flegme hollandais , il 
sut gagner l'estime des savans, et 
surtout celle d'Âllamand et de Lyon- 
jiet ; le climat de ce pays altérait sa 
santé ; il fut forcé de s'embarquer pour 
TÂngleterre où il arriva au milieu de 
septembre. 

Londres était alors presqu*un dé- 
sert pour Desaussure; les gens de 
lettres qu'il voulait y voir , étaient à 
la campagne ; il partit de cette capi- 
tale pour voyager dans les provinces 
septentrionales; après avoir été reçu 
conune un ami par Milord Palmers- 



ton et M* Benaet qu'il avait connue 
à Genève» Cette course enrichit son 
esprit d'une foule d'idées de tout genre 
sur l'histoke naturelle et les arts ; il 
y augmenta son cabinet comme son 
herbier de divers morceaux précieux 
de minéralogie et de plantes curieuses 
qu'il avait su découvrir. 

Desaussure revint à Londres où il 
rencontra Banks et Solander > ces 
voyageurs célèbres ^ prêts à partir 
pour leur voyage dans la mer du 
sud. Le chevalier Banks en particu- 
lier lui montra son riche cabinet avec 
les curiosités d'Otahiti qu il avait ras- 
semblées et celles des autres Ueux où 
il avait abordé. Le D'. Maty lui étala 
les richesses du Muséum britaimique ; 
il admira la collection d'histoire na- 
turelle de la Duchesse de Fortland , 

qui 
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qui lui donna une petite armoire en 
narquetterie faite avec tous les bois 
connus. U eut le bonheur de voir 
Franklin qui établissait des conduor 
tQurs , et qui avait intéressé tous les 
physiciens à ses découvertes électri- 
ques. Desaussure qui avait approfondi 
ces nouveaux phénomènes , ^ remar- 
quer sa sagacité dans les conversa- 
tions qu il eut sur ce sujet avec les 
grands hommes qui illustraient TAn- 
gletene ; ils ladmirent dans leur club 
qui se rassemblait chez le docteur 
Pringle ; il s y lia avec Garrick , et 
il pénétra la philosophie profonde de 
cet acteur unique et de ce poëte 
agréable. 

Les minéraux curieux et les ports, 
de mer de la province de CornouaiUes 
raigagérent Desaussure à y aller ; après 
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avoir heureusement échappé au danger 
de perdre la vie qu il courut dans ce 
voyage ; il arriva à Londres où il fut 
attaqué par un mal de gorge gangre- 
neux , qui s'annonça de la manière la 
plus allarmante : son courage ; sa pa- 
tience ^ les soins assidus de son ami 
le docteur Turton le guérirent de cçtte 
maladie ; mais ayant voulu visiter 

# 

pendant sa convalescence une fabrique 
de Flintglass , il retomba dangereu- 
sement malade; la vigueur de son 
tempérament l'arracha une seconde 
fois au tombeau , et il pensa sérieu- 
sement à revenir à Genève pour faire 
jouir ses compatriotes du fruit de ses 
travaux ; il arriva à Paris au commen- 
cement de 1769 f il en repartit quel- 
ques jours après , et il se trouva en&i 
dans le seija de sa famille. 
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La santé de Desaussure avait beach 
coup souâfert Des douleurs.de rhuma- 
tisme > ses maux de gorge Tarrêtaient 
souvent dans ses études ; il reprit 
pourtant ses leçons publiques , et sui- 
vit quelques observations importantes. 

SpaUanzani écrivait à Bonnet ses 
découvertes sur les animalcules des 
infusions; il lui racontait ses efforts 
pour pénétrer le secret de leur repro- 
duction : ce sujet obscur piqua la cu- 
riosité de Desaussure > il observa ces 
êtres singuliers qui seraient toujours 
restés imperceptibles, si les verres 
les plus forts ne les avaient pas mis 
sous nos yeux, et il découvrit le pre- 
mier en 1770, qu'un grand nombre 
de ces animaux se multipliaient com- 
me les polypes par division. ( i ) 

( I ) Palhgénésie philosojfhique , part. XI« 

D z 
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Spalianzani remercia Bonnet d'avoir 
fourni à Desaussure loccasion de cette 
découverte capitale, et il se réjouit 
d apprendre qu'il y avait un grand 
naturaliste de plus dans le monde. 
Desaussure publia dans le même tems 
une Lettre sur la transparence des ger* 
mes que Spalianzani inséra dans le 
premier volume de ses Opuscules de 
physique animale et végétale. 

Desaussure voulait introduire à Ge- 
nève l'usage des conducteurs d élec- 
tricité , et se procurer l'occasion de 
* Étire des eicpériences sur Télectricité 
atmosphérique ; il en plaça un sur 
sa maison en 1771 ; mais comme ses 
voisins en furent effrayés pour lui et 
pour eux, il fit un mémoire pour en 
montrer Futilité , et il eut Tavantage 
de recueiUir le fruit de ses instructions 
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en dissipant d abord toutes les craiii- 
tes , et en voyant les conducteurs se 
multiplier dans les campagnes. Si ce 
bit honore le philosophe par la con. 
fiance qu il inspire à ses compatrio- 
tes ^ il fait aussi 1 éloge des lumières 
d'une nation qui saisit avec ardeur 
la vérité quand on la met clairement 
sous ses sens. 

Les maux de Desaussure résistaient 
à tous les remèdes ; leur nombre et 
leur gravité augmentaient Tronchin 
son ami lui conseilla un voyage en 
Italie f il partit en 177 z avec sa femme 
qui fiit toujours sa tendre compagne 
et sa fille qui commençait à le deve* 
nir. Les premiers momens de la route 
.firent craindre . l'impossibilité de la 
prolonger; son courage le soutint > et 
il se trouva convalescent en arrivant . 

D 3 
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à Turin. Il suivit dans ce voyage le 
plan qu'il s'était proposé dans les 
précédens; il vit avec soin tout ce 
que la nature et lart pouvaient of&ir 
de remarquable; mais il le vit avec 
ce coup-d'œil observateur qui apper^ 
çoit tout ce qui échappe à la foule 
des voyageurs. Ce serait un présent 
précieux que son estimable fils ferait 
aux sciences i s il publiait ce voyage : 
îe sais que Desaussure pensait à le 
inettre au jour; mais, suivant sa cou- 
tume, il voulait encore revoir ce qu'il 
avait déjà décrit ^ 

La réputation de Desaussure le 
devança partout , et lui procura les 
moyens de remplir ses projets d'ins- 
truction; les hommes en place, les 
savans le . récherchèrent ; il éprouva 
. comme sa fçmme que. le génie et 
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le savoir ne sont jamais étrangers 
dans les lieux où il se trouve dçs 
hommes qui pensent II parcourut 
akisi la Toscane» les Isies qui bor- 
dent l Italie ; il s'arrêta en particulier 
q^uelques jgurs dans 1 Isle d'Elbe si 
célèbre par ses mines de fer; il sé- 
journa de même à Volterra pour en 
étudier les murs antiques* Enfin il 
^va à Rome où il fut^ tour -à- tour 
liistorien^ antiquaire ^ naturaliste et 
artiste; il y admira tous les chefs- 
d'œuvre de l'antiquité que le tems 
a consacrés comme lés monumens les 
plus parfaits de lart et da gpût ; il 
y contempla de même ceux que ligt 
peinture; la sculpture et larcliitecture 
modernes ont produits .comme les 
modèles des siècles à venir. Desaus- 
^ure se lia dans cette yille faiAeuse 
avec le père Jaquier, cet illustre cqui- 

• D 4 
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mentateur de Newton» et le Gu-dinal 
de fierais célèbre par son esprit et 
ses poésies. Le premier lui rendit 
tous les services de ramitié, et le 
second s'empressa de lui procurer les 
agrémens que la brillante société de 
Rome présentait 

Le froid força Desaussure à partir 
pour Naples , où il goûta les charmes 
d^ùne température plus douce ^ d'une 
situation ravissante et d'un sol qui 
lui ofËrait la nature sous un aspect 
nouveau. Ses plaisirs augmentèrent 
par sa liaison avec le Chevalier Hamil- 
tm y que les rapports de leurs goûts i 
de leurs caractères et de leurs études 
rendirent plus étroite, et quis'accrat 
encore par Tattachément réciproque 
de leurs épouses, comme par le vif 
intérêt que sa fille inspira à Miladi 
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Voici une des plus heureuses époques 
de la vie de Desaussure ; son esprit 
ne s occupait que pour former , dans 
ces lieux toujours remarquables j de 
nouvelles pensées, et son' cœur ne 
sentit que pour éprouver les émotions 
les plus douces. Desaussure traversa 
ces régions volcaniques avec le Clie- 
valier Hamilton; il monta avec lui 
sur le Vésuve, instruit par ce savant, 
il connut d'abord tout ce que Ton sa- 
vait sur ces pays autrefois embrasés $ 
ou plutôt, le Chevalier Hamilton lui 
révéla tout ce que ses observations 
lui avaient appris. Desaussure se trans- 
porte par l'imagination au delà des 
tems enregistrés par Thistoire ; il en 
médite les traditions encore écrites 
en^caractères de feu sur tout ce qui 
renvir(»ne ; il voit ce pays riant sou- 
levé par les flammes hors du sein 



des ondes ; mais il aurait fallu ïea^ 
tendre lui même ; son entlxousiasme 
renaissait en y pensant, et il était 
encore heureux , en se rappelant ses 
jouissances. Le plus grand bonheur 
qu'on puisse goûter sur la terre i 
n est- ce pas celui que procurent la 
connaissance de la vérité et la société 
des ames sensibles et vertueuses ? 

Desaussure fît quelque séjour avec 
sa famille dans les Isles dischia et 
de Procida ; il s'intéressait aux mœur^ 
et aux coutumes de leurs liabitans qui 
lui rappellaient celles des Grecs que 
Homère avait chantées ; mais il y 
{idmira surtout Theureuse imagination 
des femmes et des enfans improvisant 
des chants à son occasion , poui; le 
remercier de sa curiosité qui^Ji attirail 
dans ces lieux oubHés. 
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Desaussure s'embarque pour la Si- 
cile y il arrive à Paierme dans les pre- 
miers jours de Mai ; il va à Catane ; 
la vue majestueuse de TEtna lui ins* 
pire le désir d atteindre sa plus haute 
cime ; et le plaisir qu'il se promet lui 
demie des forces pour surmonter les 
diâicultés du voyage; mais le ravis- 
sement quil éprouve sur. les bords 
fuinans du vaste cratère de cet anti- 
que volcan , surpasse beaucoup les 
grandes sensations qu'il s'était promi- 
ses* Ce spectacle est au-dessus des 
forces de fimagination et des pinceaux 
de la poésie. Coixuneut se représenter 
cette ceinture de volcans et de moiv 
tagnes volcaniques qui ciiLourent conv 
me urie yas^e onceinte le volcan élancé 
qui les domiiie à une hauteur de 
ii3Sf6 mètres ou 17x3 toises, que 
Desaussure mesura par le moyen du 
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baromètre, le f Juin 1773 ? Comment 
peiadre le tableau riant de la Sicile 
qui rampe à ses pieds ; la mer qui 
parait s approcher pour éteindre les 
feux dont elle semble attiser la vio- 
lence ; risle de Malte qui borne Thori* 
zon ; ces neiges éternelles qui bravent 
à 2923, f .mètres ou ifoo toises les 
feux dévorans de la montagne et ceux 
du soleil ; cette bouche embrasée qui 
a vomi les matières qui h forment et 
qui lui servent d'appui ; ces masses 
incalculables de laves lancées à ces 
hauteurs par un gaz incoercible ? Que 
lame s'étende 9 qu'elle s'édiappe sur 
les ailes du génie pour estimer la vio- 
lence du feu nécessaire à la fusion de 
tant de pierres différentes , et la force 
du levier qui les porte bouillonnantes 
à cette immense élévation ; pour con- 
sidérer les productions marines pétïi- 
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fiées à f 84^7 mètres ou 300 toises 
au-dessus du niveau de la mer qui 
baigne le pied de ce volcan. Le génie 
de robservateur s'affaisse > il manqua 
de mesure pour ces forces , de calculs 
pour le tems et d'intelligence pour 
concevoir. Le livre de la nature est 
immense comme elle, mais il nest 
pas encore donné à Thomme de lire 
9on alphabet; nous sommes pour For* 
dinaire forcés d'ignorer le tems où 
elle agit , les masses qu elle forme , 
les instrumens qu elle emploie , les 
laboratoires où elle travaille , et les 
procédés qu'elle suit Desaussure quitte 
ces hautes régions avec ces désespéran- 
tes pensées ; il s'y confirma sans doute 
alors dans la résolution d étudier plus 
particulièrement les phénomènes im- 
posans que les montagnes offirent à 
l'observateur 9 et il me sçmble le voir 
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sur le sommet de lEtna faisant le 
. vœu d'atteindre le sommet du Mont- 
Elanc. 

Desaussure retrouva sa famille au- ' 
près du Prince de Biscari y célèbre par 
les travaux utiles qu'il entreprit pour 
le bonheur de Catane> par ses riches 
collections d'histoire naturelle et d'an- 
tiquités , par son goût pour les scien- 
ces et les arts , et par ses égards pour 
les savans qui pouvaient Imstruire ; 
Desaussure se délassa dans sa con- 
versation des fatigues qu il irvait e.s- 
suyées , et il apprit dans son cabinet 
mille choses dont il ne pouvait trou- 
ver les originaux que dans ce riche 
dépôt. . • 

Desaussure revint à Naples; les 
lettres qu'il y reçut précipitèrent son 
départ; il arriva à Rome au milieu 
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je Juin pour en partir sur-le-champ^ 
malgré le danger qu on court en affion- 
tant la chaleur de la campagne de 
Rome et les vapeurs homicides qu elle 
exhale ; il prit à la vérité toutes les 
précautions qu une prudence éclairée 
peut suggérer^ et il se trouva au com- 
mencement d'Août à Venise sans au» 
cun accident fâcheux : il s'arrêta quel- 
ques jours dans cette ville pour se 
reposer de ses fatigues y et faire res- 
pirer à sa femme et à sa fille un air 
plus pur ; il s'y lia avec le père £os- 
covich , et il y fut consulté sur les 
moyens les plus efficaces d'établir des 
conducteurs d'électricité. Il prit bien- 
tôt la route du Tyrol et fut de re- 
tour à Genève à la fin d'Âoût 1773. ' 

Desaussure a domié une idée de sa 
manière de voyager en Italie , par les 



C <J4 ) 
remarques qu'il y a faites. On en 
trouve quelques-unes dans t Idée géné- 
rale de la constitution physique de (Ita- 
lie f qu'il crayonna pour Lalande ( i ) ; 
dans une lettre adressée au Chevalier 
Hamilton sur la Géographie physique de 
t Italie ( 2 ) ; dans une description des 
effets électriques du tonnerre observés 
à Naples > dans la maison de Milord 
Tikiey (3)1 et dans divers morceaux 
épars sur Volterra et les Lagoni di 
monte Cerboti. ( 4 ) 

Je suis parvenu à la grande époque 
delà vie littéraire de Desaussure. C'est 
elle que je voudrais surtout faire con- 
naître ; mais avant d entreprendre cette 



( I ) Voyage en lialie par LaUuuk^ T. L 
( I ) Journal di physique , T. VD* 
( 3 > Journal de physiqui ^ année 1773* 
( 4 ) Journal de Genève y année 1788* 

tâche 



Digitized by Google 



( 6f ) 

tâche difficile > je dois observer > que 
les nombreux travaux qui ont im- 
mortalisé liesaussure , n'ont point . 
occupé tous les momens de sa vie; 
sensible à Tamitié , attaché fortement 
" à sa patrie > on le voyait sans, cesse 
consacrer une partie de son tems à 
se faire chérir de ceux qui lentou- 
raient , et oublier ses occupations 
favorites, quand il prévoyait locça- 
sîon d être utile. Son penchant le phis 
énergique le portait toujours auprès 
de ses par^s , de ses .amis et des 
QialheureuXj lorsqu'il croyait pouvoir 
adoucir leurs peines ; il était alors aussi 
empressé à satisfaire les fantaisies de 
ceux qu'il aimait, qu'à leur rendre un 
service important. U servit sa patrie 
avec courage et avec, zèle , . il éclaira 
les Conseils par ses .avis , il fut pen- 
dant deux ans comme Cràmer et Ca- 

E 
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landriniy le secrétaire du corps ecclé-^ 
siastique, qui formait alors l'académie 
avec les professeurs ; et ^ comme ces 
deux hommes célèbres 9 il fut le Rec- 
teur de ce corps pendant le même tems. 
Enfin y pour éviter la répétition des 
voyages anmiels de Desaussore , je me 
bornerai à les indiquer ; il poursuivit les 
Âlpes jusqu'aux bords de la mer ; en 
1779 > il les avait traversées quatorze 
fois par huit endroits difFérens ; il avait 
alors pénétré seize fois jusqu'à leur cen- 
tsc ; il a répété «isuite très -fréquem- 
ment ces mêmes- voyages en divers 
sens il a visité souvent les mêmes 
lieux dans toutes les saisons ; le moin- 
dre doute sur une observation le faisait 
parth^ pour revoir ce qu'il avait vu. 
Ce n'est pas tout» A a encore parcoura 
41e mêifte le Jura , les Vosges 1 les 
Hiontagnes de la Suisse 1 d'une partie . 
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de f Allemagne > de ritalie et des îslès 
adjacentes > de la Sicile » de T Angle* 
terre , des ci*devant Forez ^ Dauphiné 
et Provence ; il a vu les volcans éteints 
des ci - devant Vivarais et Auvergne ; 
il a fait tous ces voyages pénibles 
avec tous les instramens de la mé- 
téorologie et du géomètre » le marteau 
du n^neur à la main> et emportant 
avec lui des échantillons de tout ce 
^ui avait mérité son attention ; de 
cette manière les voyages qui sont 
poi»r l'ordinaire des tems de repos 
«t de distraction pour les gens de 
lettres > étaient pour lui le tems de 
ses plus fortes études. 

Je me représente Desaussure après 
son voyage dltaUe tranquille dans 
son cabinet , se rendant compte à lui* 
même des observations quil a faites , 
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des connaissances qu'il a acquises , 
passant en revue les sciences qu il a, 
étudiées , considérant celles qui sont le 
plus en arrière , et qui lui promettent 
le plus de succès , mesurant ses for* 
ces avec les obstacles qu'il lui faudra 
vaincre; enfin entraîné par le goût 
ar(^ent de sa plus tendre jeunesse qui 
le faisait encore tressaillir de plaisir 
lorsqu'il se rappelait son saisissement 
en touchant la* première fois les ro- 
i:hers de Salève ; ou plutôt cédant aux 
inspirations de son génie ^ il se dit à 
lui-même : je sortirai de ce cercle 
étroit, où le physicien trouve pres- 
que sans peine les sujets de ses étu- 
des laborieuses ; j'irai interroger la 
nature dans ces antres profonds, ou- 
bliés par la lumière du jour ; je mon- 
terai sur ces cimes élevées que les pre- 
jniers rayons du joiu: aiment à dorer , 
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et que les derniers quittent à regret i 
je parcourrai les flancs arides de ces 
montagnes et de ces glaciers qui sont 
encore muets pour le pliilosophe ; je 
leur demanderai leur âge, leur cons-; 
titution f leur ordonnance dans le sys- 
tème des êtres , et je traduirai à mes 
contemporains ce que je pourrai dé- 
chifFrer sur ces antiques monumens 
du globe. Cette belle résolution do- 
mina son ame pendant toute sa vie^ 
les moyens de la remplir en occu- 
pèrent tous les instans , et son exé- 
cution fait souvent le sujet de notre 
instruction et de nos plaisirs. 

Dès ce moment la géologie devint 
1 étude capitale de Desaussure ; il se 
dévoua plus particulièrement à en re- 
cueillir les documens , à les étudier , 
à. les comparer par tous les moyens 

E 3 
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que la physique et la chimie pouvaient 
lui oi&ir. Il n a jamais pensé et pro* 
cédé 4ans ses travaux sur cette belle 
science dont les bases reposent dans 
la nuit des tenis et sur les débris du 
chaos, quavec l'observation et Tex- 
périence. H me parait nécessaire de 
rassurer ; il était plus difficile dans 
ses observations I et plus sévère dans 
ses expériences , lorsqu'elles confir- 
maient les idées qu il avait eues , que 
* lorsqu'elles les contredisaient Déjà il 
avance dans ce grand travail ; mais * 
son ame activé peut encore faire des 
excursions sur des sujets tout -à* fait 
difFérens. L éducation publique qu'on 
donnait à Genève l'occupera d'abord 
quelques momens. 

U fallait sans doute un motif puis- 
sant pour arracher Desaussure à ces 

* * 
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études; maïs son granc} «moiir ptm 
SSL patrie lui faisait aisément oublier 
ses goûts JLes plus chers. On sait qu il 
cherchait toujours les moyens denr 
courager 1 industrie de ses compatiiOr 
tes , de perfectionner la pratique des 
arts qu'ils exerçaient, et de leur en 
procurer des nouveaux. U veillait sur 
la salubrité de Tair qu'ils respiraient^ 
sur la fécondité du sol qu'ils exploi- 
taient, et sur la perfection des produits 
de leurs travaux. II était vraiment ja- 
loux de la jgloirede Genève^ et il s'in- 
dignait vivement contre ceux qui cher- 
chaient à la flétrir. Un savant distingué 
en Allemagne par k profondeur de se» 
vues philosofdiiques et l'étendue àf 
son savoir,, crut égayer la relation 
intârnnuite de son voyage en Suisse» 
en peignant Genève avec, les trait» 
noircis son imagination, niéiaiir 

E4 
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colique ; il revint cependant dans cette 
ville quelques années après, et fit 
demander à Desaussure la permission 
dp voir son cabinet ; celui - ci répon- 
dit, sur la carte qui lui avait été en- 
voyée , qu'il ne pouvait recevoir chez 
loi le calomniateur de sa «patrie y et 
qu il lui permettait de publier sa ré* 
ponse. 

■ 

Desaussure animé par ce patriotisme 
crut que l'éducation publique était à 
Genève susceptible d'une plus grande 
perfection; il avait entrevu la possi- 
l)ilité de répandre un plus grand nom- 
bre de connaissaoces solides dans l'es- 
prit de tous ses habitans : cette opi- 
nion n'était point pour M le fruit de 
ces abstractions qui sont âommuné- 
Inent de brillantes chimères | , elle fut 
ie résultat des grands succès qu avait 
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eus réducation qu il avait donnée . à 
sa fille , Mad Necker ; car , suivant 
nos antiques coutumes i il iîit le prin- 
cipal instituteur de ses enfans : alors 
comparant ses procédés et ses succès 
avec la méthode suivie au collège et 
les progrès des écoliers ; il conclut 
par cette double expérience, que sa 
manière d'enseigner serait également 
propre à l'éducation publique; mais» 
comme il se défiait de ses idées, com* 
me réducation d'une seule personne 
douée de talens très - rares , pouvait 
introduire de grandes différences dans 
les résultats de son expérience > il 
profita du moment où Toii s occupait 
de la réforme du collège pour exami- 
ner plus particulièrement cette ques- 
tion importante, il la discuta même 
souvent dans une société de gens de 
lettres, où il écouta avec attention 
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Içs opinions opposées; il composa son 
ouvrage après ces longues discussions , 
il le sootnit même encore alors à la 
censure de ceux qu'il avait consultés » 
et il publia en 1774 son Projet da ré- 
forme pour le collège de Genève; mzxSf 
quoiqu'il fut présenté avec clarté , 1 e- 
toQnement causé par la nouveauté dç 
ses principes 9 répandit quelques nua- 
ges sur la manière de les interprêter ; 
il crut nécessaire de s expliqua avec 
plus d étendue pour faire mieux con- 
-ndtre son but et ses moyens, il fitj 
imprimer immédiatement après ises 
Eclaircissemins sur le projet de réforme 
pour le collège de Genève. 

' Ce projet devait être proportionné 
aux petites dépenses que la ville pou- 
vait faire ; mais il devait embrasser 
le plus grand nombre possible des 
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en&ns , en combinant léducation gé- 
nérale de tous avec Téducation parti* 
culière de ceux qui se destineraient 
uniquement aux lettres. 

Ce plan séduisant était fondé sur 
1 observation psychologique de lesprit 
des enfans qui nacquiert ses idées 
que par les sensi et qui ne saurait en 
avoir de plus exactes que celles que 
les objets de ces idées peuvent lui 
ofËir. Desaussore voulait donc qu on 
plaçât sous les sens des enfans le& 
faits eux-mêmes de Thistoire natu- 
relle et de la physique ^ en les ratta- 
chant chacun à leur branche par une 
succession méthodique , et en propos 
ttbnilaat leor nombre et leur nature 
à l'intelligence qui devait les saisir; 
U souhaitait qu'on présentât à leurs 
esprits si faciles à s'émouvoir; les évé- 
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nemens de Thistoire les plus propres 

à former le cœur , en suivant pourtant 
la chaîne chronologique , et en les ac- 
compagnant des positions géographi- 
ques ; qu on leur enseignât la mytho- 
logie et les antiquités avec de bonnes 
figures I et qu on les initiât dans les 
aits avec des machines , en leur don- 
nant les principes matériels de l'arith- 
métique I de la géométrie de la mé* 
canique et de la chimie œpérimentale. 
U croyait même que la religion et la 
morale pourraient s apprendre par la 
même méthode ; mais il désirait 
aussi qu'on réservât pour ceux qui 
seraient destinés à des études plus 
approfondies i un enseignement suivi 
des langues anciennes et des théo- 
ries savantes > quil regardait pour 
eux comme indispensablement néces- 
saire. 
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K faut Tavouer^ lobservation des 
faits ne laisse dans Tespiit que des 
idées claires , et les faits bien enchaî- 
nés forment la science ; de sorte que 
par ce double moyen les enfans ac- 
querraient non - seulement des idées 
justes^ mais encore des idées étroite-* 
ment liées > et se formeraient un assor- 
timent de faits prêts à être combinés » 
quand leur raison aurait plus de vi- 
gueur. Ce projet n exclut point letude 
des belles-lettres qui est si importante , 
^ quoiqu'il puisse à la vérité en dimi- 
nuer Imtérêt ; mais il réserve un tems 
précieux aux enfans qui ne sont pas 
appelés à cultiver les sciences, et il 
leur permet de s'appliquer à des cho- 
ses vraiment utiles , en négligeant 
seulement celles qu ils ont à peine le 
tems d'effleurer ; tandis que les autres 
m approfondissant les trésgrs de h 
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littérature, pouvaient encore acquérir 
une foule de conimssances qui leur 
seraient nécessaires pendant toute 
leur vie. Desaussure aimait les belles- 
lettres avec passion , il les a constam- 
ment cultivées avec soin , elles ont 
amusé ses dernières années , et il a 
ùit étudier les langues anciennes à 
ses enfans. 

Ce problême sur 1 éducation paraît 
donc se réduire à chercher si une des 
méthodes doit donner l'exclusion à 
lautre , ce qui ne paraît guères possi- 
ble; il semble donc qu'il s'agit de 
trouver comment on pourrait combi- 
ner leur union , de manière qu elles 
produisent Teffet le plus grand et le 
plus avant^eux .à la société ; c'est 
précisément ce que Desaussure s était 
proposé de faire.. 
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Pendant Tannée 1774» BufFon pu« 
blia la description de riiéliothermo- 
mètre que Desaussure avait imaginé 
en 1767 ( I ). Chacun sait quon a 
ptis chaud dans une chambre et 
une voiture j où le soleil pénètre au 
travers des carreaux de glace , que 
lorsque ses rayons y entrent directe- 
ment ; ce qui fit penser à Desaus- 
sure , que 1 on pourrait par ce moyen 
emmagasiner la chaleur; il fit cons- 
truire dnq caisses quairées de verre 
plat j qui s'emboîtaient les unes dans 
les autres > leurs diamètres diminuaient 
graduellement de SA centimètres ou 
deux pouces : avec cet appareil , il 

* « 

obtint sous la dernière caisse une 
chaleur de 70^ ; mais en prenant de 



( I ) Intraduethit k tMMn éis aMrâU» , 
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plus grandes précautions pour coii* 
server Ja chaleur y éviter la réflexion 
des rayons , et faire suivre aux boîtes 
le mouvement du soleil , il parvint, à 
y élever le thermomètre jusques au 

88". 

Cet appareil fournit à Desaussure 
un moyen pour comparer la chaleur 
du soleil sur les plus hautes monta- 
gnes y avec celle qu il a dans la plaine , 
et il trouva que lorsque les circons- 
tances du tems ^ de la sérénité du 
del et de lexposition étaient sembla- 
bles y la chaleur produite était parfai- 
tement égale dans les deux cas. Enfin 
il imagina d'adapter sa découverte aux 
usages économiques, et de remplacer 
ainsi le feu de nos foyers par la cha- 
leur du soleil ( i-)^ en substituant des 



( I ) Journal de Paris 17 84. 

calottes 
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calottes de verre hémisphériques aux 
boites précédentes. 

Pour terminer ici les observations 
et les expériences de Desaussore sur 
rinâuence de la lumière > j ajouterai 
quil suivit mes expériences sur ce 
sujet ; il fat même curieux d'en répé- 
ter quelques-unes sur le col du Géant ; 
elles loi montrèrent clairementi comme 
je lavais cm , que la lumière n'agit 
pas sur les substances qu elle modifie 
par la chaleur qu elle produit , puis- 
que l'intensité de ses effets fat plus 
grande dans ces lieux , où la chaleur 
qu elle excita à Tair libre fat beau* 
coup plus petite qu'à Genève* ( i > 

Le même zèle qui engagea Desaus- 
sure à étendre les avantages d'ime 



(i) Ménwirts dt tAcadimit it Turinpowr 1790, 
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bonne éducation le fit penser aux 
moyens de perfectionner nos manu- 
factures. Les artistes occupés de leurs 
travaux , n'ont pas toujours le tems 
de réfléchit sur les procédés qu ils 
emploient » et d apprendre les décou- 
vertes qui pourraient leur être utiles ; 
on pouvait par conséquent aisément 
croire qu une Société , formée par des 
artistes éclairés , et par des gens de 
lettres qui auraient le goût des arts , 
serait comme une sentinelle qui épie- 
rait les opérations des artistes dans 
les atteliers , et les pensées des physi- 
ciens dans leurs cabinets ; pour ofirir 
ensuite à nos fabriques les moyens 
les plus propres de trouver le fonde-, 
ment de leurs manipulations , de ijes 
• abréger , et de les rendre plus sûres. 
Desaussure réunit dans ce but chez 
lui lés honmies qui pouvaient le mieux 
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produire cet heureux effet ; les succès 
qu'ils curent^ ceux qu'ils se promi- 
rent > le déterminèrent en 1776 à faire 
agréer la Société pour lavancement 
des arts par le gouvernement ; le pa- 
triotisme des citoyens en fit les fonds ^ 
et lexpérience joumalière démontre 
toujours la sagesse de cet établisse- 
ment. Desaussure fut le Vice -Prési- 
dent ou le Président de cette Société ; 
il se chargea souvent des commissions 
les plus difficiles , et il lui commu- 
luqua un grand nombre d'idées im- 
portantes. 

Pour suivre jusques à un certain 
point Tordre chronologique des écrits 
{)ubliés par Desaussure, j'indique ici 
une de ses lettres adressée à Faujas; 
elle fut imprimée par ce grand miné- 
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lalogiste Ci>t et elle roule sur ]e$ 
' hves qu'il avait vues dans les roches 
calcaires de la vallée de Valdagno. £a 
1779 il rendit public le premier vo- 
lume de ses Voyages dans les Alpes ; 

je n'en parlerai qu'après la publicar 
tion complète de cet ouvrage; le se- 
cond volume parut en (786 , et. les 
deux derniers en 1796. En 1780 
Guiton Morveau inséra dans la pré- 
face de sa traduction des Dissatar 
tions de . Bergman t une méthode de 
Desaussure pour évaluer la quantité 
du gaz acide carbonique contenu dans 
les eaux. On vit paraître dans la même 
année un instrument commode pour 
découvrir le fer dans les minéraux ( 2 ) ; 
ilr^ffire aux minéralogistes un moyen 



( I ) Dueription des voieans /tdnts âu Vivaraist^ 
( 2 } Opuscoli %çtin di Milano y T. III. 
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qui a tous les avantages • d'une bon» 
sole portative ppur le but proposé ^ 
sans en atoir les inconvéaiens. 

L'art des expériences est encore 
p)us compliqué que celui des obs^^ 
vâtioas. Tous les deux exigent le 
même génie ^ les mêmes connaissaUf 
ces ; mais tous les deux ne s exeir 
cent pas de la même manière. L ob- 
servateur est appelé à liie la nature 
telle quelle est, et à la peindre conir 
me ses sens lapperçoiveot Celui qui 
£àit des esqpériences est en conversa- 
tion réglée avec la nature , et se trouve 
presque obligé d'en faire seul tous les 
fms ; il faut forcer les phénomènes à 
s'expliquer par une violence inïpof- 
.tune; il faut in^iner des questions 
pour parvenir à les pénétrer , être at- 
.tentif aux réponses pour en soUicitqi? 

F 3 



de nonveiles, et profiter de ce qucm' 
apperçoit pour en tirer la lumière 
qu on cherche. Toujours on doit étu- 
dier les effets pour découvrir leurs 
causes , remarquer leurs rapport^, 
saisir leurs liaisons , et s'en servir 
comme de guides pour se diriger 
dans la route obscure qu on veut par- 
courir. Tel âit Desaussure dans ses 

Essais sur hygrométrie ^uhh^és en 1783* 

• _ 

Us me paraissent à tous égards son 
chef-d'œuvre, et ils tiennent le pre- 
mier rang pîarmi les meilleurs ouvra- 
ges de physique ; Desaussure ientre- 
prit pendant une indisposition qui 

ïempêcha de faire ses voyages au- 

• - 

nuels dans les Alpes. L'observatioa 
fi:éc[uente des phénomènes météoro- 
logiques sur les montagnes fixe Tat- 
tention par leur grandeur et leurs clr- 
tonstauces> on est pour ainsi dire 
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placé dans lattelier où ils se prépa* 
rent ^ où ils se dissipent , où ,ils écla- 
tent avec la plus grande fureur , où 
ils se présentent sous mille formes 
différentes : Desaussure observa sm'- 
tout ceux qui se lient avec ihumi- 
dité de Fair^ levaporation de leau, 
la formation des nuages ; il sentit alors 
l'importance d'un hygromètre compa- 
rable, et il fit long'tems des efforts 
inutiles pour lobtenir, conune il Tap* 
prend dans une lettre qu'il m'adressa 
sur la propriété hygroscopique des 
cheveux ; je Imsérai dans mon premier 
mémoire sur les hygromètres ( 1 ) ; mais , 
comme il savait se foidir contre les 
diâicultés > il fit à peu près dans ce 
tems de nouveaux efforts > et il sur* 



( 1 ) Journal de physique pbur 1778; • " ' - 
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monta les obstacles qu'il avait cru 
long-tems inviacibles< 

L'hygromètre à cheveu de Desaus- 
sure est propre à inspirer aux ph3rsi- 
ciens la plus grande confiance y par 
létondue de ses variations , leur promp- 
titude t leur accord , leur impassibilité 
po\«: toutes les vapeurs qui ne sont pas 
aqueuses , et leurs mouvemens ^ol- 
portionnels à la quantité d eau con* 
tenue dans lair. Cet instrument lui 
ouvrit une nouvelle carrière ^ on con-: 
naissait les causes de Thumidité de 

* * . * 

Tair, mais on ne les avait point en- 
core distinguées y oa n avait point as- 
^gné à chajcune leur rèle ^ en un mot» 
. .on ne firé voyait jpas qu'il y e.ût unç 
hygrométrie. Dès ce moment, De- 
çaussure créa cette science , il mesura 
k quantité d çau que pçut con* 
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tenir dans toutes les circonstances^ 
et il exposa k théorie des rapports 
de Teau avec l'air comme avec tous 
les corps qu^e péaètre. 

Dans ce but^ Desaussure fit une 
foule d'expériences fines et délicates 
pôur déterminer les affinités de l'eau et 
des vapeurs avec les corps qui peuvent 
s êii charger 9 et pour mesurer la force 
.de leur adhérœce réciproque ; c'est sur 
ces expériences qu'il fonde l'hygromé- 
trie. Ces faits nouveaux , combinés 
avec les modifications qu'ils reçoivent 
par la chaleur i l'agitation et la den- 
sité de Tair y lui apprirent à estimer 
exactement la quantité d'eau conte- 
nue dans un volume d'air donné , 
parce qu'il démontre que l'électricité 
ne produit aucun effet sur ces affini- 
tés > et que les gaz hydrogène et azote 
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sont affectés par les vapeurs comme 
Tair commun. 

Fondé sur ces principes, Desaus- 
sure se prépare à étudier les vapeurs 
elles-mêmes^, il considère d'abord Tin- 
iluence de la chaleur pour former celles 
qui sont élastiques , la manière et les 
conditions de leur union avec Tair ; il 
distingue ensuite les vapeurs vésiculai- 
res ou ces sphérules qui flottent dans 
Tair , et roulent sur leau chaude ; il les 
poursuit avec la loupe ; il les atteint 
dans les brouillards avant qu'elles for- 
ment la pluie et la rosée : il cherche à 
pénétrer leur constitution, il na pu 
voir qu'une lame d'eau qui fait lew 
écorcet et une atmosphère qui les eur 
veloppe et les empêche de se confondre 
avec Teau qu elles abandonnent : il 
les soupçonne intérieurement remplies 
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par une vapeur élastique ; mais ce qui 
sera toujours très* étonnant , il a ob- 
servé ces vésicules dans les momens 
les plus froids de Thiver , et il les a 
vu paraître dans le vide* 

La vapeur vésiculaire est formée 
par la vapeur élastique qui se con- 
dense en vésicules , lorsque Tair en 
est supersaturé , et qui se cliange en- 
suite en gouttelettes ; mais la vapeur 
élastique peut revêtir cette dernière 
forme , sans avoir passé par celle de va- 
peur vésiculaire, comme on le remar- 
que souvent dans les rosées de Tété. 

« 

Desaussure suit après cela les phé- 
nomènes de révaporation dans un air 
me où la vapeur vésiculaire se forme 
plus aisément y quoique levaporation 
y soit réellement moindre que dans 
l'air commun , lorsque leau a le même 
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dçgré de chaleur que les parois da 
récipient. U étudie enfin l'évaporation 
de la glace et celle des eaux mêlées . 
avec d autres substances ; enfin il me* 
sure la quantité de levs^ointion dans 
ce$ différentes circonstances , et il in- 
dique les moyens de faire un bon 
atmidomètre. 

Cette longue série d'e:sq)énences 
neuves et importantes , &ites avec 
les plus grandes précautions dans 
des vaisseaux fermés , . n'olfiait que 
des résultats propres à satisfaire la 
çyriosité du physicien danis son cabi*» 
net; il Mait mcore demander à 1% 
iia(.ure , si elle reconnaissait ces loix p 
çt confirmer l'expérience par Tobser^ 
vation ; mais Desaussui:e avait déjà 
vu dans la nature ce qu'il avait dis- 
tingué sous ses rècipiens ; il avait sôa^ 

« 
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vent assisté à ces grandes scènes > où 
ïair. enfantant tout-à coup les brouil- 
lards et les nuages , bornait l'horizon 
à quelques mètres ^ et où ce voile 
déchiré , laissait étudier ses lambeaux 
flottans ; il avait souvent observé Tin- 
âuence.de la chaleur et de la rareté 
de l'air sur ces phénomènes. Je Tai 
remarqué ^ il avait été conduit à Tex- 
périence par lobservation ^ et il fut 
forcé de faire des expériences dans 
des vases clos > parce que les espaces 
où Ja nature agit sont trop vastes, 
et ses opérations trop compli(juées 
pour y saisir toutes les causes concou- 
rantes. U quitte néanmoins ses ingé« 
nieux appareils » il étudie encore dans 
latmosphère même les vapeurs élas* 
tiques et concrètes , et il jouit du 
plaisir de revoir tout ce qu'il avait . 
déjà apperçu; mais ses pensées sa- 
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grandissent , en s élançant dans les plus 
hautes régions^ il voit le firoid des 
parties supérieures de Tatmosphère 
' emprisonnant les vapeurs sur notre ' 
globe ; il coiiiprend la cause de la va- 
riation de rhumidité dans les différen- 
tes couches de l'air pendant le même 
instant; l'impossibilité de fixer les 
limites de l'espace où les vapeurs arri- 
vant , puisqu elles se forment dans 
lair le plus rare ; il découvre enfin 
dans ces vapeurs la chaine qui lie les 
parties les plus élevées de Tair atmos- 
phérique avec les parties les plus bas- 
ses de la terre ; il ose y soupçonner les 
conducteurs de l'électricité et les cau- 
ses puissantes des orages dévastateurs. 
Je m'arrête ^ on trouve dans ce Uvre 
et dans les Voyages des Âlpes la mé- 
téorologie des plaines et des monta- 
gnes. 
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Diverses parties de cet ouvrage fih 
imt examinées et censurées par De- 
kc; Je me garderai bien de prononcer 
entre ces deux hoiTyiies célèbres, qui 
rappellent par-tout Genève avec inté- 
rêt; mais Desaussure profondément 
pénétré de la vérité de ses théories 
et de l'exactitude de ses expériences^ 
vit avec peine les eflPorts qu'on faisait 
pour diminuer leur importance par 
une multitude de critiques , il mit 
sans doute trop de chaleur dans sa 

Défeme de ibyffromètre a cheveu publiée 
en 1788 ; mais il faut reconn^tre aussi 
quïl a rendu très-souvent à Deluc, 
avant et après cette controverse , la 
justice que ce grand physicien mérite 
à tant de titres. 

Un des plus beaux spectacles que 
la physique et la mécanique aient ja* 
mais dormé ^ c'est celui des aérostats ; 
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on vit alors rhomme intrépide qt^ 
osa les monter , résistant à son poids 
qui Tenchaîne à la terre ^ s élancer dans 
les airs et y rouler avec les vents et 
les nuages : ce spectacle qui intéressa 
la foule par Faudace de l'entreprise , 
et qui fixa les regards de Thomme 
d état par l'utilité qu'il pourrait en re- 
tirer y dut certainement occuper davan- 
tage le physicien appelé à en saisir les 
causes , et à en faciliter les moyens: 
Joseph Montgolfier dont la modestie 
égale le génie » étonna l'Europe par 
cette découverte en 1783 i il corn- 
mença ses expériences avec des bal- 
lons remplis de gaz hydrogène i mais 
il sentit bientôt les inconvéniens de 
cette méthode ^ par la cherté des in- 
grédiens > k longueur des procédés et 
la difficulté de conserver loug-tems 
les aérostats cbns leur état de perfec- 
tion 
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tkm. H pensa donc à les remplacer 
par une constiuction plus facile , plus 
durable et moins coûteuse. Il imagina 
les MQutgoljKres , ces ballons tronqués 
ouverts, reitiplis d'air échauffe par le 
moyen du feu , et il réussit parfaite- 
ment Je ne rappelerai point ici This- 
toire du ballon de Lyon; je rappor- 
terai seulement une anecdote relative 
à Desaussure qui avait prévu les aéros- 
tats en observant les vapeurs vésieu- 
laires^' et qui avait entrevu la pos- 
sibilité d'élever des poids considé- 
rables par un procédé analogue à 
celui de ces vésicules flottant dans 
Tair ; cet apperçu l'intéressa vivement 
à la découverte des ballons par les 
rapports qu'elle avait avec luL De- 
saussure partit de Genève au com- 
mencement de Janvier 1784» pour 
-assiter au triomphe de Montgolfier ; il 

G 
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suivit avec cet artiste célèbre tous les 
détails de sa sublime invention; il 
siq)porta même pendant une demi 
heure, sur la galerie de cet énorme 
sphéroïde f une chaleur de 38% pour 
avoir le plaisir de le voir gonfler. A 
cette occasion, il s éleva une contes- 
tation entre Desaussure et d'autres 
physiciens sur la température que l'in- 
térieur du ballon devait éprouver ; 
psesque tous crurent qu'elle serait peu 
élevée ; Desaussure affirma qu'elle se- 
rait plus haute que le soixantième de- 
gré du thermomètre de Reaumur , et 
Yon eut la preuve directe qu'eOe passait 
beaucoup ce terme , on put même 
soupçonner qu elle devait avoir été à 
160. Desaussure fit l'histoire physiqye 
de ce ballon , dans une lettre écrite 

à Faujas, le 22 Février 1784. ( i ) 

- ' ■ - .. _ — ^ 

( I J Joumai ék Arii 1784. 
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' Desaussure revint à Genève , où il 
fit des expériences pour découvrir la 
cause ascensionnelle de ces ballons ; 
les physiciens la cherchaient dans 
un gaz particulier , qui devait les 
remplir. H avait remarqué dans la 
grande expérience de Lyon , faite le 
if Janvier > que quoique l'air ren- 
fermé dans le ballon fût respirable ; 
il était cependant peu propre à la c6nb 
bustion ; mais il démontra par le poids 
que cet air était plus pesant que Tair 
commun ; il fit voir ensuite , que les 
gaz produits par les corps brûlés n in- 
fluaient point sur l'ascension de ces 
machines , et que la chaleur seule les 
&isait élever 9 en dilatant l'air qu'elles 
renfermaient; puisqu'il fit élever un 
ballon ayant 4,87 décimètres ou ig 
pouces de diamètre , en y introduisant 

62 



une veige de fer rougie au feu ( i ) ; 
il avait encore prévu avec plusieurs 
autres physiciens l'usage que l'art mi- 
litaire ferait des ballons , et il désirâ. 
toujours qu'on profitât <les ascensions 
qui se multipliaient pour faire des 
expériences barométriques et électri- 
ques , comme Lalande et Garnerin ont 
eu le courage et l'adresse de l'entre- 
prendre. 

. Desaussure avait fait chercher des 
tourmalines sur le St Gothard^ et il 
annonça leur découverte en 1784 ( a X 
Jl publia encore ; pendant cette année, 
des moyens pour se garantir des mau- 
vais eftets du charbon embrasé dans 
des lieux fermés. ( 3 > 



( I ) Jaumai àt Paris y Avxil 1784. 

(z) Ibid, 1784. 

< 3 ) /MfTOtf/ de Gtaèvt 1789* 
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An miKeu de ces travaux et de ceu^t 
que Desaussure préparait encore , il fut 
atteint d'une légère attaque de paral}^ 
sie > Tan z de la République ; la force de 
6on ame f la vigueur de son tempéra* 
ment , en arrêtèrent peut-être d abord 
les progrès ; mais quoiqu'il sentît bien 
les eflfets de cette craelle maladie , 
quoiqu'il en prévît les tenibles suites 
il reprit ses occupations avec une nou- 
velle ardeur. Pendant la même année> 
il publia une notice sur la mine de 
fer de St George de Mauriennc dans 
le département du Mont-Blanc (i); 
une lettre où il décrit deux dents d'é*? 
léphant trouvées près de Genève (2 
et des observations sur ks collines vol- 



( I ) Tournai des mnesm 

( 2 ) BiâUotAigue BrUaimiquê ^ T. L 

D j 



C ) 

twipus du Brisgaw (XX Desaussure. 

. avait voulu connaître tous les genres 
de montagnes , il essaie des régions 
difiPérentes , il quitte les glaces , les 
neiges , les granits pour parcourir le 
pays qui s'étend depuis Baslf jusquà 
linibourg ; il marche sur les produits 
du feu , il découvre bientôt un nou- 

' veau cratère. Je n'entre point ici dans 
k détail litologique des pierres et la- 
ves nombreuses qu'il a décrites , entre 
lesquelles il en est pourtant une iih 
connue avant lui ; mais leur descrip- 
tion oiSre une suite d'observations 
fines et originales, démontrées par 
tous les moyens que le génie , le 
savoir» les verres, le feu, la chimie 
. peuvent offiir ; on y apprend qu il y 



( I ) Jourml it ^hysiqiu ^ aQ II. 
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a eo certittfiemeiit des volcans dans 
le Biisgaw^ qu'ils ont produit des 
laves ^ jetté des cendres» vomi des 
boues et lancé ^es pierres ; que la base 
de toutes ces collines , couvertes une 
fois par l'océan , est le porphyre , 
comme on le remarque encore dans 
quelques vokans brulans $ et que 
ces volcans , s'ils n ont pas été sou- 
marins j sont au moins d'une très- 
haute antiquité , puisque la tradition 
n'en conserve anom souvenir » et puis- 
qu'an ny apperçoit plus ni eaux ther- 
maies» ni iiimées» ni eaux addules. 

Mongez le jeune i ce bon minéralo* 
giste , qui succéda à Rosier dans la di- 
fection du journal de physique ; qui fot 
entraîné par son goût pour l'histoire 
naturelle à suivre la Peyrouse dans le 
voyage important » que ce grand ma- 

G4 
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rin , rival de Cook par ses malheurs et 
par ses succès » fit aux terres australes ; 
Mongez le jeune ^ qui fut aussi moa 
ami, et qui.erre peut- être encore sur 
quelques plages désertes , initia De- 
Saussure en 1784 .dans Tart de se 
servir du chalumeau ; mais l'élève se 
rendit bientôt digne des leçons qu il 
avait reçues de son nmtxQy en per^ 
fectionnant rinstramentqu on lui avait 
remis , par laddidon d'un support qui 
laissait les mains libres à 1 opérateur , 
et par la découverte d'un moyen pour 
souder à de petits tubes de verre le^ 
£ragmens de pierre, qu on veut soumet- 
tre à ce ièu violent; avec ce secours il 
dissipa dans ce torrent de Eammes 1q 
diamant et quelques pierres très-réfrao- 
taires ( i ). J'ajouterai que Desausr 

* 

> 

( I ; Tournai de physique , T. XX 
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sure s'intéressa au succès du voyage da 
malheureux Mongez » en lui envoyant 
des hygromètres et des thermomè- 
tres assurés , et en particulier le ther- 
momètre qu'il avait employé pour 
mesorer la chaleur du fond de la mer 
dans Jes plus grandes profondeurs. 

Enfin Desaussure publia Tan 3 ses 
nouveOes recbercbes sur t usage du ebt^ 
hsmiou dsms la miuérahgie ( i X Ce mé- 
moire oiiginal est vraiment une pyro- 
métrie pour les plus hautes tempéra^ 
tures i on y apprend à estimer la cha* 
ieur que les matières les plus réfrac- 
taires au feu des fourneaux subissent, 
l^Asqu'eila sont exposées à l'ardeur 
dévorante de la flamme excitée par 
le chalumeau , et même à reconnaître 



( I ) Journal dt physique > au 5* 
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celle des foumeaiix , lors même qu'elle 

a été sans efficace ; il y enseigne les 
moyens de rapporter ces estimationr , 
au thermomètre de Reaumur et au , 
pyromètre de Wedgwood. Si Berg- 
man fit un beau présent aux daimisr 
tes , en leur donnant le chalumeau i 
Desaussure en augmenta le prix lors- 
qu'il en perfectionna Vusage et en 
gradua les effets. Il se sert pour sup- 
port d un filet de Saparre ou de Cya- 
nit de Werner ; il le soude à un tube 
de verre , il agglutine à Textrémité de 
ce filet les firagmens du corps qu il 
étudie , et il a soin de les isoler par- 
faitement ; alors il observe leurs dia- 
mètres, parce que leurs dimensions 
fournissent un caractère pour calculer 
leur fusibilité , qui sera toujours d au- 
tant plus prompte; que le fragment 
sera plus petit; aussi, tel fragment 
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qui panut d'abord réfractaire , devient 
fusible par la diminution de son vo- 
lume. Desaussure , dirigé par ces pria- 
cipes nouveaux , décrit une suite d'ob- 
servations curieuses sur les degrés de 
fusibilité de divers fossiles» dont il 
forme six classes ; mais il faut lire le 
mémoire dont tous les détails sont 
également intéressans , et sur - tout 
ceux qui servent à déterminer le de- 
gré de chaleur éprouvé par le cristal 
de rociie et 134 minéraux soumis à 
ces expériences et à ces calculs* De- 
saussure reconnaît que ce travail n est 
pas complet, mais en réfléchissant 
sur son éttendue et ses difficultés; , il 
remarque 9 je dirai presque avec naï- 
veté f que si ton doit sétêumr d$ quelque 
chose , test plusot de ce quil a fait que 
de ce quil na pu faire. Ceux qui mé- 
diteront cet ouvrage original j saisiront 
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bientôt la solidité de ses principes i 
la probabilité de ses inductions f et 
l'importance de leurs applications pour 
le progrès de nos connaissances , 
non -seulement sur le degré de fusi- 
bilité des corps ^ mais peut - être en^ 
core sur leurs afiinités particulières , 
lorsqu'ils sont exposés au plus haut 
point de laction du calorique. Je me 
rappelle, que lorsque je témoignai à 
Desaussure le grand plaisir que ce 
mémoire m'avait procuré , il me ré^ 
pondit qu'il avait ùit ce travail pour 
ji^er si sa tête n'avait point souffert 
de sa paralysie , mais qu'après lavoir 
, achevé 9 il avait été content de lui 
^uel courage 9 quelle épreuve ^ quel 
succès ! . ^ 

Ce fut alors que Desaussure se crut 
en état (le r^rendreies derniers volor 
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mes de ses Voyages qu il publia quatre 
ans après , et qu'il composa un mé- 
moire curieux sur les variations de hau- 
teur et de $empéraiure des mux de 
tArve < I ). Il aimait tout ce qui lui 
rappelait les Hautes Alpes , il se plai- 
sait ainsi à voir serpenter TArve au- 
tour de sa campagne» parce qu'ellç 
lui présentait des eaux formées par 
les neiges et les glaces qu'il avait si 
souvent foulées. U avait observé la 
température de cette rivière de à 
sa source ; il lavait vue s échauffer à 
mesure qu elle s éloignait des glaces 
qui lui donnaient naissance ; mais près 
de Genève j ^lle ne suit plus cette 
progression : eti été » à la pointe du 
jour y après un tems sec » on la voit 
à II ou Teau se refroidit alors 
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à mesure que le soleil s'élève , jus- 
ques à 9 ou 10 heures du matin » et 
elle se fixe entre 9 et 10° ; ensuite 
die se réchauffe jusques à 10 ou 
II heures du soir, et elle devient 
stationnaire , pour se refroidir de nou- 
veau. Cette marche singulière de 
chaleur des eaux de TArve offrait ua 
problême difficile à résoudre , lorsqu'un 
autre phénomène parallèle à celui-là 
dans un sens inverse 1 lui en fournit 
la solution. La hauteur des eaux de 
J'Arve est plus grande le matin que 
le soir , et son accroissement suit in- 
versement le progrès de leur tempé- 
fature ; sa hauteur augmente à me- 
sure que les eaux se refroidissent 1 et 
elle baisscf à mesure que les eaux se 
réchauffent ; le maximum de leur hau- 
teur correspond au minimum de leur 
chaleur ^ comme le maximum de leur 
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chaleur avec le minimmn de leur 
hauteur. 

Quand on sait que la plus grande 
paitie des eaux de TArve est le pro- 
duit de la fonte des neiges > qui est 
plus abondante pendant le jour que 
pendant la nuit ; que les eaux de cette 
rivière parcourent dix-huit lieues avant 
d'aniver à Genève : on comprend que 
la plus grande hauteur de TArve près 
de Genève doit s observer seulement 
le lendemain matin, parce que leau, 
sortant du ^cier/ emploie ce tems 
pour son voyage ; de sorte que si sa 
plus grande fraîcheur coïncide avec sa. 
plus grande hauteur > c^est parce quelle 
est occasionnée par une fonte plus 
abondante de neiges, qui augmente 
la vitesse de la rivière, et diminue 
Tinâuence des causes ré^ufiàntçs ; 

* 
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encore diminuée par laugmentatioi^ 
du volume de ses eaux. Enfin ces 
-eaux cheminent pendant la nuit, tan* 
dis que leur minimum s écoule pen- 
danit le jour, ce qui doit rendre 
la différence de la température bien 
plus grande. . 

L esprit exact de Desaussure lui fit 
toujours chercher les résultats les plus 
rigoureux, et comme les sens soiit 
bien éloignés de les donner, il ima- 
gina des instrumens qui y suppléent; 
c'est ce qui lui fit inventer ceux doiit 
j'ai déjà parlé , et ceux dont je veux 
doimer encore une idée avant de m oc- 
cuper.de ses voy^es dans les Alpes, 
qui renferment ses travaux les plus 
suivis et les plus importans. 

La météorologie . eut toujours des 

attiaits 
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attraits potir Desaussure ; il crut avec 
raison qu'une connaissance déterminée 
de la transparence de Tair était néces- 
saire pour perfectionner cette science; 
il imagina pour cela le c;yanomhre ci) 
dont il a donné la description, en 
1790. Ayant remarqué la nuance trèsr 
foncée du bleu du del sur les hau- 
tes Alpes 1 il chercha les moyens de 
k comparer avec celle qu'on a dans 
la plaine ; mais peu content de la 
solution de ce problême, il voulut 
la généraliser , et il trouva un pro- 
cédé ingénieux ]pour nuancer tous 
les bleuxy depuis le ^ noir jusqu'au 
blanc 1: par des différences rigoureuse^* 
ment égales entr'elles ; ce qui permet 
de trouver ensuite des nuances cor- 
respondantes à la nuance observée 



. (i) AUmoiris de lAcadémù de Turin powr 1790a 

H 



( "4 ) 
dans le ciel , et par conséquent une 
estimation vraie de l'influence des 
matières qui troublent la transparéncè 
de Tair. 

Les rechercties de Desaussure sur 
le cyanomètre le conduisirent au dia- 
pbanomèire qu'il décrivit en même 
téms. Quoique ces instrumens parais- 
sent semblables , on sent bientôt qu ils 
doivent différer essentiellement Le 
premier indique lefFet total des va- 
peurs et des exhalaisons opaques ré- 
pandues dans Tair, depuis l'œil de 
L'observateur jusques aux dernières 
limites de sa vue; au lieu que Je se- 
cond est destiné à faire connaître la 
quantité des exhalaisons contenues 
dans un espace limité. Cette mesure 
de la transparence de l'air est fondée 
sur les rapports des distances aux- 
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^ellesiin objet détehmné cesse d'être 
-visible ; de sorte qu'il fallait trouver 
des objets dont la disparition , pro^ 
duite par réloignement 9 pût se fixer 
avec la plus grande exactitude ; mais 
ce moyen, qui semble d abord facile , 
est environné de difiicultés ^ que le 
génie et la' patience de Desaussure 
parvinrent à lever ; ces recherches ou- 
vrent à l'optique de nouvelles vues 
qu'il se proposait de suivre. 

Desaussure Ét çncorè présent à la 
météorologie dun anémônâtre portatif x 
il en conçut l'idée en 1788 » et il le 
présenta l'année suivante à Qotre So- 
ciété pour l'avancement dès arts. Je 
ne puis tracer ici lé détail de ses 
expériences pour le construire , je 
jné bonîer^ i . sa desctiptioA qui 
pourra .&ire pressentir la isupérioiiûté 

H z 
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de cet ûistrument sur les autres 
Ce gcate. . . 

* ♦ 

» 

. L action du vent s'exerce sur un 
« « • • 

plan vertical fixé à une verge verti- 
cale, dont Textrémité supérieure tient 
à un axe horizontal tournant libre- 
ment sur ses extrémités. Âu milieu 
de cet axe est fixé à angle droit im 
fiéau horizontal , semblable à celui 
d'une balance romaine. Lorsque le 
vent a^t sur le plan vertical^ le fléau 
sè soulève j et la force du vent s'es* 
time, soit par la pesanteur, soit par 
la. distance, du poids dont il faut char- 
ger le fléau pour faire éq^uilibre à 
l'impulsion du vent 

. ... 

Le plan sur ieqpael ^cette impulsion 
s.'exei:c£i^ a la iorme.dun q^uarré de 
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jitension est une de celles avec les- 
quelles le célèbre Borda a fait sur la 
Vitesse du veut ses belles expérisiv* 
cesCa). 

• é 

Xéû longueur da Séaii est de fzs 
lignes divisées en $o parties ; la dis- 
tance du centre du plan qui reçoit 
limpulsion du vent à Taxe de la 
romaine , est de jo pouce^s. Le fléau 
peut être chargé de trois poids difFé- 
lens. Le premier pèse 84;^4 grains , 
lorsqu'il est placé sur.k première di* 

( I ) J'ai laissé les mesures et les poids jiufi» 
qués par rinst^uxneat que j'ai sous les yeux ^ 
paice qu'ils sont de rigueiur y èt que' chaîcân 
pourra aisémeat les réduire aux nouvelles me- 

H j 
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vision ; il équilibre à- un vent qui 
parcourt six pouces par secondes , et 
il forme lunité de la force du vent y 
mesurée par Tanémomètre. Le second 
poids pèse 60 fois le premier ; le troi- 
sième pèse 16 fois le second. Desaus* 
sure a dressé une table, d après la- 
quelle on trouve les vitesses du vent 
correspondantes à chaque poids dont 
le fléau est chargé ; elle es9 calculée 
d après les expériences de Borda. Je 
n'ai fait cette description- aussi Ion** 
gue, que parce que cet instrument^ 
qui pourrait être utile à la marine , 
ji'a pa_s. été_ décrit. 

L'influence , de la forcé magnétique 
dans difierens.Eeux , à différentes hau- 
teurs et températures, n est pas connue; 

Desaussure voulut savoir si ces varia- 
ssions occasionneraient quelques diffé- 
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tcnces ; il pensa qu'une balle de fer fixée 
au bas d une verge de pendule très- 
légère , bien suspendue , fort mobile , 
devait être détournée de la ligne verti- 
cale par un aiman placé à une distance 
convenable ; et comme leâbrt néces- 
saire pour la détourner augmente à 
mesure qu'on lui fait parcourir de plus 
grands arcs , les variations de la force 
attractive de Taiman se font connaître 
par les arcs parcourus. £n s'occupant 
de cet instrument, Desaussure avait 
trouvé une nouvelle suspension pour 
une boussole de déclinaison. 

La dureté des corps est une de Iqurs 
propriétés qu'il est souvent utile .de. 
mesurer : cette connaissance exacte 
peut diriger Tartisté dans le choix dfis 
matières qu'il emploie , et éclairer le 
minéralogiste dans la distinction des 

H4 ' 



îninéraiDC Desaussure a fixé les idées, 
vagues qu'on en avilit par un instru- 
ment: cest un levier horizontal » mis. 

m 

en équilibre an delà de ^n point 
d'appui par un contre-poids , dont kt 
distance à ce point est variable , pour 
faciliter le changement des poids , que 
divers ajustemens peuvent produire 
dans le bras du levier opposé; à lex- 
trémité de ce bras, on adapte dans^ 
une pince une pointe d'acier trempé p, 
ou de diamant , disposée verticale- 
ment i à demi distance entre la poiato 
et le point d'appui , on a suspendu à 
ce bras un bassin de balance ; les poids 
mis dans le bassin tendent à pres^ 
ser la pointe de haut en bas sur le 
corps exposé à son action / ce corps 
est traîné horizontalement sous cette 
pointe pour éprouver s'il s y raye. 
Comme ce bras est un levier du troi- 
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fSième genre , où la puis^nce est une 
fois plus près du point d appui que la 
résistance , la pression réelle de la 
pointe est moindre de moitié que celle 
qui est exprimée par les poids mis 
dans le bassin. On suppose que les 
matières dont on veut estimer h 
dureté sont bien polies , afin que k 
raie produite soit d'abord sensible » et 
quelle se fesse dans les mêmes cir- 
constances. Cet instrument ingénieux 
fut présenté à la Société pour Tavanr 
cernent des arts Tan IV ; on fit avec 
loi des experieHces satisfaisantes. 

Desaussure , en méditant sur les 
sciences , pensait toujours aux objets 
d une utilité publique ; il sentit la né- 
cessité d'établir des moulins à vent 
prés de Genève f et f comme il avait 
été le témoin des efforts inutiles que 
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la Société pour lavancement des arts, 
avait faits pour naturaliser dans le voi- 
sinage de la ville ces macliines que 
la violence et les variations rapides 
des vents renversaient ou empêchaient 
d'agir; il imagina un moulin à vent 
qu'il présenta à la Société avec rinsr 
trument que je viens de décrire. Sa 
construction est fondée sur des ailes 
mobiles , qui s'ouvrent par l'action 
du vent, et qui se ferment dans le 
sens où il résiste à leur mouvement ; 
on réunit ainsi l'avantage de ^e aller 
le moulin à tout vent, de placer le 
centre d'impulsion à une plus grande 
distance du craitre de mouvement, et 
de donner par conséquent plus d'éner- 
gie à l'action du vent, que dans les 
moulins ordinaires, puisque Timpul* 
sion devient perpendiculaire au plan 
de l'aile, gt qu'il agit sans décpmpo- ' 
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sidon de forces dans le moment la 
plus favorable. 

Je m'arrête ; toutes ces excursions 
heureuses que Desaussuie a fiâtes en 
suivant ses études principales mérite- 
raient seules la reconnaissance des 
physiciens et des naturalistes ; elles le 

. placeraient parmi les honunes illustres, 

.qui feront la gloire de ce siècle , et qui 
contribueront à Tinstiuction de la pos- 

> tenté ; je n'ai cependant rien dit encore 
de l'objet particulier de ses études , de 
ses voyages sur les montagnes , des 

. observations qu'il y fit , des pensées 
qu'il y forma, des écrits qui en ren- 
dent compte ; ces ouvrages sont pour- - 
tant devenus dassiques; on ne .peut 

.plus parler des montagnes et des pier- 
res sans les citer , et les montagnes 
comme les pierres. qu'il a décrites et 
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tnafyséeSf attesteront pendant tonte 
leur existence f que Desaussure à été 
leur pénétrant observateur et leur 
fidèle interprête ; il me serait impos- 
sible de le suivre dans tous ses voya- 
ges > |e' me bomeiai à faconter celui 
du MontrBlana II serait difficile de 
rapporter toutes ses observations, il 
&udrait copier ses desaiptions ; je me 
bornerai donc à réunir sous quelques 
points de vue particuliers les obser- 
vations les plus marquantes > quoi- 
qu'elles doivent perdre leur intérêt, 
&ï perdant ce qui les précède et ce 
qui les suit i les tableaux agréables 
qui les accompagnent, comme celui 
des sources du Rhône ; les portraits 
piquans qu'on y trouve , comme ceux 
des habitans des montagnes ; je orois 
néanmoins que ces observations pour- 
ront encore plaire à ceux qui en ver- 
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font ici l'ensemble. Je sens que je 
fais crayonner le squelette d une belle 
figure privée de ses formes agréables , 
de ses coateiirs animées, de ses traits 
délicats; mais on y femsflrqoera tou^ 
jours de belles proportions qui feront 
aisément soupçonner les charmes qu'et 
les ont eus dans cet ouvrage plein 
de vie et d'intérêt. C'est ici une de 
ces compositions dont une nation peut 
6e vanter , c'est l'histoire nouvelle 
des êtres inorganisés qui sont les 
moins connus ; c'est celle des Âlpes 
qui occupent sur le globe une place 
si considérable et si importante. 

« 

^ Si Desaussure avait iait un sy ^me 
de géologie y il aurait été plus facile 
de raconter ses observations , parce 
quelles se seraient arrangées elles^ 
mêmes dans son système ; mais il 
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n offire que des observations isolées p 
qui en attendent d autres pour les lier. 
Il pourra cependant paraître étrange 
que Desaussure» ce naturaliste péné- 
tiant 9 toujouts occupé à étudier la 
sur&ce de la terre ^ et à en sonder les 
profondeurs» qui a vu un si grand 
nombre de faits. nouveaux, qui les a 
médités si souvent , qui les a dé- 
crits avec tant d'exactitude , soit le 
seul entre milk. qui se soit contenté 
de les peindre , sans hasarder leur 
théorie générale. Mais on s'en étonna 
moins » quand on sait que Desaussure 
ne se contentait pas dapperçus . va- 
gues et d'idées incertaines , il voulait 
avoir la preuve sans réplique de ses 
apperçus et de ^çs idées* L'imagina- 
tion supplée quelquefois le, génie par 
les analogies qu elle saisit , et les idées 
générales qu elle enfante ; les .possi-- 
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bles deviennent son domaine i et em- 
brasée parole feu qui lanime, elle 
semble consumer tout ce qui dérange 
les loix qu'elle fabrique y ou unique- 
ment fixée sur ses productions , elle 
V ne remarque jamais ce qu elle crain- 
drait d'employer. Desaussure a fait 
aussi des théories > il a été ébloui 
quelque tems par des idées qui pa- 
raissaient lui ofirir le système de TU- 
nivers ; mais > comme il oubliait dans 
ses voyages les idées brillantes que 
ses méditations lui avaient offertes ^ il 
retrouvait seulement dans la nature les 
idées qu'elle pouvait avouer , et une 
observation contraire aux théories 
qu'il a^ait formées y anéantissait bien- 
tôt le charme qui l'avait séduit, et sa 
théorie présumée disparaissait avec les 
idées qui l'avaient fait naître. J'ai vu 
deux plans d'une théorie de la terre, 
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que Desaussure avait composés ' en 
1784 et Tan IV; tous les deux an- 
noncent de grandes vues; mais ils 
laissent préstuner tous les deux des 
résultats généraux sur les sujets par- 
ticuliers qu'il voulait traiter f sans lais- 
ser le soupçon dune idée générale, 
qui enchaînât les autres, et qui les 
soumît à une hypothèse qui aurait 
augmenté le nombre des hypothèses 
nombreuses qu'on a &ites et détrui- 
tes sur cet immense sujet 

* 

En commençant de parler des voya- 
ges de Desaussure , je devrais décrire 
les fetigues d'un géologue qui quitte 
une société aimable et les aisances de 
la vie I pour s'exposer aux fatigues et 
aux périls des routes dans des lieux 
souvent déserts, au travers des dé- 
coml?res de la naLurc , pour se dévaler 

dans 
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dans des goufires , où la terre semblé 
fiiir et s élancer ensuite sur des pics 
qui se perdent dans ' les orages d'un 
•del courroucé , ou pour bnger sur 
des corniches élevées et saillantes les 
torrens qui se précipitent en écumant 
Si Ton autorise le négociant à braver 
les tempêtes , rinclémenpe des sai- 
sons et la rapacité des hommes^ pour 
• augmenter des richesses dont lacqui- 
sition est si douteuse et la. poçspssion 
si incertaine i ne saura - 1 - on pas gré 
au philosophe qui expose sa jsaaté e.t 
sa vie pour découvrir des vérités qiji 
ne finiront jamais , et qui après avoir 
' fût son bonheur > ai^pnenteront celui 
.^de ses contemporains et de ses des- 
' eendans 7 Tels étaient sans doute les 
sentimens- de Descartes lorsqu'il mé- 
ditait sur les Alpes sc^ grandes pen- 
sées ; tels furent ceux de Desaussuie 

I 
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lorsqu'il poursuivait comme lui la na- 
ture dans les lieux où on la cherche 
le moins. Tels furent ceux de seis 
élèves, devenus ses amis intimes , qi^ 
raccompagnèrent souvent dans ses 
voyages audacieux , et le secondèrent 
dans ses observations délicates. Jean 
'Trembley , ce mathématicien célèbre, 
ce philosophe profond , qui s'est en- 
chaîné les cœurs de ceux qui le connu- 
' rent , par la. chaleur de son «unitié et k 
délicatesse de sa sensibilité y et Mate 
Auguste Pictet , professeur de philoso- 
phie, si connu par la variété et la 
netteté de ses jconnaissances , par ses 
ouvrages de pl^sique expénmentaie^ 
et la Bibliothèque Britannique dont il 
est un des principaux rédacteuj]S. Tels 
seront les sentimens de eeux qui 
' youdront leur ressembler. 
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Genève tint toujours la première 
place dans les études de Desaussurç. 
L'histoire, naturelle de ses environs 
est la première qui Ta occupé et la 
première qu'il a rendu publique : il 
semblerait qu'il ne quittait un certain 
espace de pays , qu'après lavoir épuisé 
pour ses vues ; desorte qu'après avoir 
étudié les plaines que nos montagnes 
enserrent >. il s'est élevé ensuite de 
gradins en gradins depuis les collines 
riantes qui bordent notre lac ; jusques 
aux rocs escarpés toujours couverts de 
neiges , qui couroiment le magnifia 
que amphithéâtre dont il est envi- 
ioimé. 

Desaussure aime surtout s'arrêter 
sur les bords de notre lac ; il en fait 
connaître les plantes ^ les poissons , 
les oiseaux , les insectes et les piet^ 

I » 
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res ; il en a observé la température à 
diverses profondeurs ; et quoique cette 
observation paraisse d abord fort sim-* 
ple^/elle devient très-compliquée quand 
cm veut la faire exactement. Il faut 
prévenir lefFet produit sur le thermo- 
mètre par le changement de tempé-- 
rature des différentes couches d'eau f 
mettre rinstrument à Tabri des acd- 
dens, s'assurer que dans un tems dé- 
terminé , il prend la température d un 
lieu donné , et qu il ne la perd pas lors- 
qu'on le retire des gouffres où il doit 
être plongé; c est ainsi que Desaussure 
est parvenu à démontrer ^ que le fond 
du lac de Genève et celui de neuf 
autres lacs alpins > était plus froid que 
leur surface, que la clialeur y était 
. pendant toute Tannée à environ 4^5, 
lorsque la profondeur était de 298^29 
ix)ètres ou isi toises; tandis qUe la 
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température de h mer à 3 r 08,27 mè» 
très ou 1 800 toises au cap délia Causa 
était de lo^ Il prouve que les eaux 
qui tombent dans ces lacs ne saur^iient 
être la cause de ce refroidissement r 
puisqu'elles se sont réchauffées davanv 
tage avant de s'y verser ; & comme 
la sur&ce de l'eau dans ces lacs est 
moins froide que celle de leurs fonds 
il hut que la fraîcheur des eaux infé-^ 
rieures soit produite par le firoid du; 

sol sur lequel elles reposent. 

» < 

'Ces découvertes engagèrent Desaus* 
sure à rechercher 1 état de la tempé* 
rature de la tene à diverses proibn-. 
deurs , pendant les cinq dernières an- 
nées de sa vie ; il a observé que pen- 
dant trois ans , à 9,f8î mètres de^ 
profondeur, ou 29 pieds et demi ^ le 
terme le plus élevé du tliermomètra: 

I i 
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était de8^9f 9 et le plus bas de 7%7f t 
mm il a vu qu'il &ut six mois pour 
opérer ce changement ; que chaque 
amiée le maximum de chaleur n ar-* 
rive au fond que vers le solstice d'hi- 
ver, et celui du froid vers le solstice 
d'été. La marche des thermomètres 
intermédiaires démontre que ce sin- 
gulier contraste est l'effet de la lente 
communication de la chaleur du dehors 
avec le dedans, lorsque l'accès de l'air 
extérieur est ^ scrupuleusement inter-' 
cepté. U serait bien curieux de répé- 
ter ces expériences importantes d]e la 
même manière dans des profondeurs 

beaucoup plus grandes. 

*. 

C'est au milieu du bassin pittores- 
que que nous habitcms , renfermé d'a- 
bord par des montagnes basses agréaj 
falement découpées , couvertes de ver* 
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àmC f et dont les pentes arides oa 
l)oisées . se dessinent dans le lac (^ujl 
baigne leurs pieds , que Desaussure 
trouve le pr^smier objet de ses médi- 
tations ; il y observe, une multitude 
de cailloux de toutes espèces , qui ne 
sont point calcaires , connue les pierres; 
des inpntagnes voisines ; leur forme 
arrondie ne ressemble pas aux firag^ 
mens anguleux et à arêtes vives qui 
s éboulent des rochers ^ ou que le 
marteau en fait tomber. Desaussure > 
fiappé par ce phénomène singulier ^ 
en cherche d'abord lexplication. 

* • . . ' 

Il avait observé ces cailloux dans 

■m • 

Its ruisseaux et les torrens qui se 
précipita de^ hautes Alpes ; il le^ 
avait vu$ en remontant k cours djç 
ces eaux roulantes î il arrive avec eiuç 
à leur origpie> où il les rem^que 

I 4 



s'écrouknt th la cime de ces mofltit^ 
^es qui se pei^dent dana ies nues ; 
il les trouve errons à leurs pieds avec 
leurs angles argus et leurs cotés traxh- 
clians ; il découvre que les angles 
et les arêtes de ces cailloux s'émous- 
. sent à mesure que l'eau les toiurmente 
plus long-tems, lorsqu'elle les en^ 
trame ; il apperçoit sur ses bords un 
sable produit par le frottement de ces 
cailloux, et il conclut qu'il offre les 
fragmens de granit roulés , plus ou 
moins dégrossis par le tonënt qui né 
s'arrête jamais , qui les ^ite toujours y 
qui diminue sans cesse leur volume , 
et qu^ les réduit en cailloux > en gra- 
vier et en sable fin ; mais cette expli-^ 
cation qui est lumineuse pour les cail- 
loux destôrrenS i est insuffisante pour 
cette multitude de cailloux semés dans 
laos -campagnes I et pour ces quartiers 
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de rochers granitiques isolés sur des 
montagnes calcaires. Cependant , com- 
me les mêmes effets doivent aToir ks 
mêmes causes 9 Desaussm'e , propor- 
tionnant 1 énergie de la cause à la 
grandeur de l'effet , imagine un mor 
ment^ où la mer qui couwait une» 
fois nos campagnes , fut ébranlée dans 
toute sa masse ; cédant alors à l'im^ 
pulsion violente, qu'elle a reçue f elle 
arrache à leurs bases ^ par limmensite 
de son poids et de sa vitesse , une 
partie des montagnes calcaires qui 
s'opposaient au cours de soa. débor- 
dement , et entraîne ainsi dans tou$: 
les lieux qu'elle sillonner ces cailloux: 
qu'elle a précipités des montagnes alpi- 
nes , pouyr les déposer ensuite sur les 
lieux où elle, roule, ses ondes furieu- 
ses ; le nombre et :1a rgHisseur des 
caiUoux qui diminuent en s'éloignant 
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de6 hantes Alpes ; leur nombre même 
qui est plus grand sur les faces des 
montagnes opposées aux montagnes 
granitiques, que sur celles qui sont 
derrière ; leur abondance remarquable 
vis-à-vis des ouvertures qui pouvaient 
avoir servi d'issue dans cette débâcle 
générale , rendaient cette grande idée 
vraisemblable ; mais elle ne satis&i- 
sait pas Desaussure/ parce qu'il ne 
voyait aucun fait pour lappuyer ; alors 
il soupçonna les traces de ces courans 
chargés de cailloux sur les flancs de 
diverses montagnes i auprès desquels 
ils devaient avoir roulé* Ces inscrip^ 
tions antiques qui devancent les mo^ 
numens de l'histoire , peuvent avoir , 
il est vrai , plus d'un sens , comme 
celles que le ciseau n'a pu dérober 
entièrement à k voracité du tems , 
mais il faut beaucoup de sagacité et; 
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éé génie pour leur donner une signi- 
fication qui ne soit pas dépourvue de 
probabilité. 

Uorigine de ces cailloux est néan- 
moins très -probablement placée dans 
nos montagnes alpines^ puisqu'on y re- 
connaît les échantillons des montagnes 
auxquelles ils ont appartenu , et puis- 
que nos terrains qui sont couverts de 
leurs débris, n'en renferment inté* 
rieurement aucun de cette espèce. U 
paraîtrait par conséquent de là, que 
les sables quartzeux, qui forment nos 
grès, ne sauraient y avoir été accu- 
mulés dans le même tems , et par la 
même cause qui a transporté les cail- 
loux, puisque ces grès semblent ap- 
partenir davantage au terrain , où on 
les trouve assez enfoncés : c'est ainsi 
qu'en rebroussant dans le passé , on 
lapperçoit plein du présent , et que 
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Ton parvient à découvrir sur notns 
globe quelques lambeaux du registre , 
qui peut servir à fixer les époques des 
révolutions différentes qu il a subies. 

Je me représente un homme qui 
n aurait jamais vu de montagnes , 
transporté tout-à-coup sur les bords de 
notre lac » où il en serait environné , il 
y admire la beauté du paysage terminé 
d'une manière si pittoresque par ces 
masses imposantes , dont la forme va- 
riée, -les hauteurs inégales, la verdure 
veloutée , le jeu magique de la lu- 
mière , rendent Taspect enchanteur ; 
mais , si sa curiosité lengage à gravir 
les plus hautes , quelle sera sa surprise > 
lorsque dominant les montagnes ^ 
les collines et les plaines , sa vue lui 
peindra cevaste horizon qu'il ne pou- 
vait appercevoir. Tous ses sens se- 
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Tônt alors émus à la fois pour le plai- 
sir ; le bruit des eaux descendant en 
cascade , des sites champêtres , des 
pics effrayans , des gouf&es sans 
fonds > des précipices menaçans ; ici 
toutes les sensations se concentrent > 
tous les extrêmes se touchent et for- 
cent la pensée à se multiplier pour 
jouir ^ pour espérer et pour craindre; 
la nature la plus riche et la plus 
riante côtoie la plus agreste et la plus 
jredoutable. L'étonnement succède à 
1 etonnement ; les glaces du pôle 
soot voisines de la végétation de l'Es- 
pagne ; l'avidité de sentir et de con*- 
naître y semble croître alors avec 
les moyens de la satisfaire, et les^ 
prit excité par tant d idées ^ le cœur 
animé par tant de jouissances , se 
croient les coniîdens des secrets de 
la nature; et les uniques objets pouf 
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qui dk étale toute sa magnificence 9 
et prodigue tous ses plaisirs. Quel 
développement de forces dans ces 
groupes de pyramides toujours fiers 
sur leurs bases ? Quelles masses énor- 
mes suspendues sans ^ort par la seule 
liaison de leurs parties ? Quels rava- 
ges du tems au milieu de ces cimes 
éboulées , de ces plaies profondes pé- 
nétrant leurs flancs lacérés ? Sur ce 
théâtre de la grandeur et de Tanéan- 
tissement , on entend encore les échos 
qui multiplient, le bruit des eaux , 
celui des torrens de pierre ou de 
neige qui s échappent, la voix élo- 
.quente du pliilosophe qui peint les 
élans de son ame ravie. Les arbres, 
les herbes, leurs fleurs enrichissent 
çe spectacle (Aar l'éclat de leurs nuan- 
ces et la suavité de leur odeur ; mais , 
loisque rame repliée ^ur elle-même 

V 
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apperçoit sur ces vastes - croupes k 
surface de la terre augmentée pour le 
bonheur de. se$ habitans ; quand elle 
voit les vapeurs arrêtées par ces pics 
décharnés pour former des nuages: 
les réservoirs où se rassemblent les 
eaux qui arrosent les plaines 9 abreu- 
vent les animaux, vivifient les plan- 
tes ; elle palpite de joiie en se livrant 
.aux sublimes idées que chacun de ces 
objets provoque; devenue plus puis- 
sante par ses méditations , elle mesure 
h force qui a soulevé ces ch^€^ 
colossales ; elle s'élève jusqu'aux eau* 
ses qui ont accunuilé les débris de 
la o^er. à de si grandes hauteurs ; çlle 
estime le tems nécessaire pour eji« 
fanter ces masses, elle essaie même 
quelquefois de calculer l'époque où 
elles virent le jour, à déterminer leur 
âge et peut-être leur ^ dw^éç. On n,9i 
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point ces sensations > ces idées dàHA. 
son cabinet I et Ton comprend aisé- 
ment que Desaussure a pensé sur 
les montagnes* 

Ce vaste champ d'observations qtii 
saisissent au premier moment n'est 
pas facile à exploiter en détail Les 
<)bjets d une taille gigantesque sont 
aussi difficiles à étudier que ceux qui 
cessent d'être perceptibles. Le Màntf- 
Blanc offre peut-être plus d obstacles 
à lobservateur que ranimalcule des 
infusions. Desaussure apprend à celui 
qui veut étudier les montagnes , qu il 
faut déterminer leurs places, fixer 
l'étendue de celles qui sont primit^ 
ves, secondaires et tertiaires^ décou- 
mir les points qui les imissent^ les 
phénomènes quelles présentent, k 
«latuf e de leurs pierres -, de kurs eou- 

elles ^ 
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ches, de leur disposition, de leurs 
fentes, de leurs accidens> les dissé- 
quer en profitant des déchirures que 
leur ont laites les toirens qui les sé- 
parent , ou les écoulemens d eau qui 
les découvrent II exige qu on les voie 
dans leur ensemble, quon remarque 
leurs formes générales , qu on em- 
brasse leurs surfaces, qu'on mesure 
la kugeur de leurs plans. Il veut qu on 
y cherche non-seulement cette écorce 
antique qui les recouvre , mais encore • 
qu'on étudie avec soin ce quelle 
renferme ; quon observe surtout 
avec attention leurs cimes comme 
celle du Mont-Blanc qui oi&e les 
échantillons les plus probables du 
monde primitif; car, puisque les cou- 
ches des montagnes granitiques sont 
relevées , on peut croire qu'elles sont 
^sorties de la terre , dans l'état où elles 

K 
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se trouvaient au moment de leur for- 

t 

mation. • 

Quand on est placé sur un pic fort 
élevé , le premier coup - d'œil qu'on 
jette sur lamas de montagnes qui 
l'environne, n'oi&e d abord qu ui chaos 
de vallées et de rochers ; mais en les 
observant avec plus d attention, on 
y remarque bientôt Tordre que la na- 
ture met toujouis dans tous ses our 
vrages , et Ton reconnaît que la puis- 
sance qui a présidé à la formation 
des montagnes, appartient à ïiatQlUr 
gence qui a marqué leurs places. Cet 
ordre admirable paraît encore d'une 
manière plus sensible , quand on par- 
court les grandes chaînes de mon- 
tagnes qui hérissent notre globe , parce^ . 
qu'on leur trouve à peu près par-tout 
la même disposition pour leurs pla- 
ces, et les mêmes nuances dans leurs 
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grandeurs et leurs caractères. On distin- 
gue déjà la justesse de cette obser- 
vation dans une carte faite à vue d'oi- 
seau sur le Buet, d'après les idées 
de Desaussure , par Bourrit , ce peintre 
célébré des Alpes ; on y voit que la 
ch^e la plus extérieure , qui est aussi 
la plus basse, est composée du côté 
de ritalie et de celui qui lui est op- 
posé , de collines formées par deslits ou 
des amas où l'on reconnaît les débris 
des chaînes intérieures i ce sont des 
sables , des argilles , des grès , des 
poûdingues de cailloux roulés , de 
grands blocs détachés des hautes 
montagnes ^ et entraînés par les eaux 
dans le tems des grandes révolutions 
du globe : en avançant vers le cen« 
tre des Alpes , on trouve les chaînes 
des montagnes -secondaires, compo- 
sées de pierre à chaux ^ de setpeot 

Kz 
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tineou pierre oUaire, et de schistes 
de diverses espèces. Ën&i la chàiae 
centrale renferme les montagnes pri- 
mitives y qld présentent les roches 
feuilletées , quartzeuses ^ et les gra- 
nits. C'est dans la jonction des mon- 
tagnes secondaires aux primitives % 
qu'on découvre pour l'ordinaire les 
mines métalliques > tandis que les 
-pierres calcaires st rencontrent corn* 
munément vers le bas des chaînes 
secondaires. Les montagnes calcaires 
sont en dehors des grandes chaînes » 
et les francs calcaires sont quelque- 
fois adossés sàr les montagnes primi-^ 
tives qu'ils revêtent ; les tufs se trou- 
vent toujours près des montagnes pri- 
mitives» 

Desaussure a fait une observation 
incitante; quand il à montré qu'en» 
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tre les dernières couches secondaires 
et les premières primitives , on trouve 
des grès et des poudinguesi comme 
entre les montagnes secondaires et 
tertiaires. Ces montagnes auraient- 
elles été produites à différentes épo- 
ques , et dans l'intervalle de leur for* 
mation y. aurait -il eu des secousses 
violentes qui auraient brisé une par- 
tie des montagnes déjà formées , dont 
les fragmœs se seraient ensuite ag- 
glutinés f pour les convertir en pou- 
dingues ou en grès 2 U est utile de 
remarquer ici avec ce législateur de 
la géologie, que les poudingues et les 
grés des montagnes et des collines de. 
Qouvelle formation sont liés par ua 
dment calcaire , tandis qu ils sont liés 
par un ciment quartzeux vers les 
montagnes primitives. Il semblerait 
que la nature > après avoir produit Ifltr 



C ifo ) 

mcmtagnes primitives ^ a fàit uiie 
^ pause avant de former les montagnes 
secondaires , et qu elle la répétée , 
lorsqu'elle a donné naissance aux mon- 
tagnes tertiaires. 

Suivons cet ordre observé par De- 
Saussure , et p^tageons avec lui unç 
des plus grandes jouissances qu il ma 
dit cent fois avoir goûtée ; sans doute 
ce sera celle où il aura eu le plus 
d'idées originales et neuves.^ qui 
lui auront paru les plus importan- 
tes. Il seleva le premier sur le 
Cramont en 1 774 , ce n est point ce ' 
qui le flatta ; mais du haut dé cette 
sommité qui en abaisse tant d'autres , 
il remarqua ses couches et toutes 
celles des montagnes voisines mon- 
tant du côté de la chaîne primitive, 
ayant leurs sommets pyramidaux 1 

n 

I 
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penthés vers le 'Mont - Blanc , et tail- 
lés à pic de son côté; il apperçut 
toutes les montagnes de cette chaîne 
ayant la même direction , et leurs es- 
carpemens comme ceux du Cramont 
tournés vers le Mont - Blanc ; il a ob- 
servé ensuite que toutes les monta- 
gnes secondaires , bordant la ligne des 
montagnes primitives , avaient dé- 
part et d'autres leurs couches ascen- 
dantes vers celles-ci. iEnfiii il confirma 
cette grande découverte depuis le 
sommet du Mont-Blanc; il vit alors 
s'incliner autour de lui ces têtes che*' 
nues , qui semblaient rendre hommage 
à ce dominateur de toutes les mon- 
tagnes, et peut-être à la respectable 
audace du philosophe qui venait y 
recevoir leurs instmctions. 

Depuis ce point élevé de 2732,^ f 

K4 
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mktxcs ou If 02 toises, DesauSsurc 
vit les Alpes separtagdr en deiK bran-» 
ches, Tone foririant les Âlpes de la 
d- devant Proveace > et sq perdant 
dans k mer au Cap Roux; lautre 
oflfrajat Jes montagnes die la côte de 
Gênes > et se plongeant dans Iss iip> 
pennins. 

n était presque naturel de. soup- 
çonner qu'en partant du centre de ht 
chaîne primitive, on trouverait des 
deux côtés en suivant les rayons op* 
posés à peu près la même dispositioa. 
^ la même constitution dans les mon-, 
tagnes correspondantes. Cependant^ du 
côté du Nord , la chaîne extérieure est 
composée de montres calcaires , an 
moins dans Tespace de 4» fo myiia-^ 
mètres ou dix lieues en lignes droi- 
tes; tandis que .du côté méridional^ 



Digitized by Google 



( If} ) 

4 

les roches feuilletées , leç granits même 
arrivent jusques aux plaines , et les 
montagnes calcaires y qui sont éparses, 
ne forment point de chaînes épaisses 
et suivies. Les deux côtés de h chaîne 
des Aipes sont également bordés de 
ses débris. La première ligne du côté 
de ritalie est très - étroite , elle est 
templie de chdnes magnésiennes ; da 
côté opposé 9 on a une bande de 
montagnes calcaires d'une grande lar- 
geur. La seconde ligne du côté du 
Département du Mont - Blanc oflfre , 
âpfès- lés montagnes calcftires , des 
fflûittagnes composées d'ardoise et de 
roches quartzeuses i micacées ; du côté 
du Piémont» on ne trouve plus d'ar- 
doises après la première ligne mag- 
nésienne : on voit succéder à celle ci 
les roches quartzeusSS micacées. Dans 
le Département du Mont-Blanc ^ après 
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les roches de^petrosilex , de mica et 
de feldspat t on trouve les roches 
coméenes y pgis des alternatives répé- 
tées d'ardoises I ide pierre cornéener 
et de rpches de petrosilex : en Pié- 
mont les roches sont ealcaîres, et enfin 
magnésiennes près de la chaîne cen- 
trale. Les gypses manquent absolu- 
ment du côté du Piémont. £nfin les 
deux surfaces de la chaîne des Alpes 
ne sont ni symétriques, ni sembla- 
blés. Les Alpes finissent plus bru^ 
quement vers le midi » et leurs escar- 
pemens y sont plus considérabks. Ces 
différences oi&ent au géologue un 
problême difficile ; mais je crois qu'il 
y, a plusieurs faits importans à décou- 
. vrir, avant d'e^érer sa solution. 

Ces montagnes I leurs chaînes qui 
semblent les os de la terre, ou plu- 
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tôt les liens qui en rattachent toutes 

les parties ; que Ion a regardées dans 
tous les tems comme les emblèmes 
de la permanence au milieu des vicis- 
situdes continuelles des êtres organir 
sés , des villes et des empires , ont 
paru à Desaussure . sillonnées des rides 
de la vieillesse ; il découvre leurs tê- 
tes pelées , leurs pics décharnés , 
leurs flancs déchirés ^ leurs pieds cou- 
verts de débris et quelquefois prêts à 
perdre la base pourrie sur laquelle ils 
reposent ; dans les montagnes , Tlieurp 
de la destruction semble sonnçr à 
toutes les minutes , et fixer lattention 
de l'observateur qui voit avec étonne- 
ment que la nature qui emploie les 
siècles pour mûrir ses productions » 
peut les dissiper dans un clin d'œiL 

£n suivant la chaîne des Âlpes avec 



Desausstire I dans un espace de 20m 
myriamètres ^ ou de 40 à f o lieues en 
lignes droites, on la trouve composée 
de plusieurs chaînes parallèles, cou- 
pées çà et là par des vallées transver- 
sales , très - différâtes des vallées Ion* 
gitudinales ; celles * ci résultant du pa- 
rallélisme des chaînas particulières > 
sont plus longues > plus régulières , 
plus profondes que les autres , et pa- 
raissent aussi anciennes que les mon- 
tbgnes elles -mémels : mais les vallées 
transversales sont pour I ordinaire tor- 
tueuses et moins profondes que les au- 
tres; ce qui a fait croire à Desaussure^' 
qu elles senÉ creusées depuis la for- 
mation des nlont^es par les eaux- 
des pluies et des neiges fondues. I( 
est remarquable que , dans toute 1 e- 
teadue des Alpes qui bordent lltalie 
depuis le Tirol jusques à Nice , - il: 
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fi'y ait aucune vallée transversale » ni 
aucun passage au travers duquel on 
puisse franchir cette chaîne sans gra- 
vir à la hauteur de 1169 à 1354 mè- 
tres ou 6à 700 toises au^ssos duni^ 
Teaude la mer; tandis que les vallées 
longitudinales qui sont au pied de ces 
passages, n'ont souvent que 389 À 
5*84 mètres ou 2 à 300 toises au-des- 
sus du même niveau. 

On apprend avec plaisir dans les 
Voyages de Desaussurç, que les Alpes 
et les plaines qui les avoisinent ont 
été respectées par les volcans ; serait-ce 
parce qu'elles ne renferment pas dans 
leur sein Taliment qui en nourrit les 
feux rou parce que letems de son dé- 
veloppement n'est pas encore arrivé ? 
Ce n'est pas la niasse de ces montagnes, 
ou l'étendue de leurs racines qui les 
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préserve d'incendie, puisque les Cor- 
diliéres , plus hautes et plus étendues 
que les Alpes, sont remplies de volcans 
embrasés jusques à leur centre* On 
croit que le voisinage de la mer est 
nécessaire à ces embrasemens ; les 
Alpes en fourniraient peut - être une 
preuve dans les lieux où elles s'appro- 
chent de la mer Adriatique , comme 
dans le Vicentin , où Ton trouve des 
traces considérables de volcans ; mais 
ailleurs , depuis le Monte Baldo près 
de Vérone , jusqu'à la mer entre Gènes 
et Nice, il n'y en a pas le moindre 
vestige , de même que dans les Alpes 
de la Suisse ; il me semblerait même 
que les volcans du Vicentin ont été 
des volcans sou-marins , qui n'ont ja^ 
mais brûlé depuis que la mer les a 
laissés à sec. 
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£n considérant les montagnes sous 
un point de vue moins général , on 
reconnaît qu'il y en a qui diffèrent 
par leurs formes , leur disposition efe 
la nature de leurs parties censtituan- 
tes. Un géologue comme Desaussure 
s attache à constater ces caractères pat 
ses observations , qui doivent néces- 
sairement conduire à faire leur his- 
toire > et à p^révoir leurs révolutions 
à venir. 

Desaussure remarque d'abord que 
les montagnes primitives , ces fonde» 
mèns du globe , qu'il croit antérieurs 
aux êtres organisés , sont formées et 
stratifiées dans les eaux par une crys- 
tallisation confuse > et non par des 
dépôts successifs yf)arce qu'il a vu du 
granit dans les fentes d'une roche 
feuilletée ^ et ce granit ne pouvait 
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être que Teffet de rinfiltratîan d^att 
fluide qui en tenait les élémens dis* 
sous 9 comme les spath et le quartz 
qu on trouve dans les fentes de quel* 
ques marbres ; de sorte que puisqu'il 
y a des cas où les pierres .primitives 
^sont manifestement produites par la 
dissolution de leurs élémens dans 
leau 9 et par leur cristallisation t il 
est probable qu elles ont été dans les 
autres les produits de procédés pareils. 
Les granits oflfrent à la vérité des 
couches indinées ou verticales^ mais 
il y a des couches calcaires qui ont 
cette disposition^ et Ion observe dans 
les parties les plus élevées de diverses 
montagnes primitives ; plusieurs cou- 
dies régulières et parallèles. ^Les gra^ 
dits et les loches feuilletées ne con-. 
tiennent pourtant point de corps ma- 
rins 9 et Ion ne pqut croire que la 

durée 
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3es siècteç ait pu les anéantir ^ puis- 
qu'ils revêtent k dureté de la pierre ; 
il y a même des couches couvertes 
par des filets soyeux , qui sont tou- 
jours très - bien terminés : on sait 
d'ailleurs que les plus anciennes mon- 
tagnes secondaires I qui sont calcairest 
renferment três-peu de corps marins « 
et quelquefois point du tout ; ce qui 
me ferait soupçonner y que le fluide 
qui avait dissous les élémens du gra- 
nit et de ces pierres calcaires primi- 
tives ; aurait pu dissoudre en même 
tems les corps marins qu'on rencontre 
dans les autres pierres. 

. Les montagnes primitives se fontL 
encore remarquer par leurs formes. La 
frète des montagnes , composées d'une 
roche coméene » est émoussée et sans 
physionomie ; mais à mesure que cettQ 

L 
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(lierre se charge de quartz et de feld- 
spath f et qu'efie approche de la dureté 
du granit y on voit naître des créoaux 
plus distincts et des formes plus dé« 
cidées. 

*' Desaussuie ^'est assuré que les 
cimes et le cœur des plus hautes monr 
tagnes sont composés de granit ; il la 
observé dans leurs éboulemens , et en 
^vant leurs flancs écorchés à de 
grandes hauteurs. 

Ce grand naturaliste a vu les halè- 
tes chaînes des montagnes graniti- 
ques formées de grandes lameâ , Ou 
de feuillets pyramidaux appuyés les 
uns sur les autres ; ceux du cœur sont 
verticaux, les autres s'inclinent, ou 
s'éloignent ; mais ces grands feuillets 
ont leurs plans exactement parallèles 
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cntr eux , et même à la direction gé* 
nérale des montagnes dont ils ifont 
partie. C'est ainsi que les montagnes 
qui bordent la vallée de Chamouny 
au sud-est , dans une étendue de $ 
à 3 i myriamètres ou 7 à g lieues , 
àSrent les couches granitiques de 
leurs aiguilles ; leur section verti* 
cale peut être représentée par un 
éventail ouvert , dont les côtes hori- 
%ontaIes au bas s'élèvent graduelle* 
ment jusqu'à devenir veitiades au 
sommet f suivant l'ingénieuse compa** 
taison de ûesaussure. Les sept hui« 
tiémes des granits du Grimsel sont 
divisés par couches verticales , et le 
huitième restant est dans le cas d'une 
foule de roches calcaires, où la stca- 
tifîcation ne peut se remarquer. 

• • • 

. Desaussuxe obsen^a dans ces mon- 

L 2 
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tagnes . diverses fentes presque hori- 
zontales , qui lui ont fait croire que 
les couches d abord horizontales, sont 
devenues vnticales ^ parce que ces 
fentes d'aboid verticales , sont deve^ 
nues horizontales par le changement 
de position des couches \ on ne sau- 
rait au moins imaginer que ces fentes 
se soient formées horizontalement , et 
Ton peut croire la possibilité de leur 
redressement par une forte secousse, 
qui les aurait portées en dehors. L'ob- 
servation des poudingues de ValJor- 
sine appuie encore plus fortement 
cette opinion , puisque leurs cou* 
ches sont verticales ; on ne saurait au 
moins concevoir qu une pierre toute 
formée , de la grosseur de la tête , se 
soit arrêtée au milieu d'une parois 
verticale , en attendant que le ciment 
soit venu lenvelopper , la souder et 
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la fixer dans cette place ; il faut donc 
supposer que ces poudingues ont été 
formés dans une position horizontale, 
et redressés ensuite après leur endur- 
cissement ; d autant plus que la pâte 
qui forme ces poudingues est d une 
finesse et d'une r^ùlaiité singulières* 

Les granits veinés paraissent de la 
même date que les granits en masse , 
puisqu'on en trouve qui sont stratifiés 
ensemble. 

Toutes les cimes dépendantes de 
la chaîne du Mont - Blanc , ont leurar 
couches verticales ; toutes celles du 
Mont Rose dont la cime la plus él&c 
vée est seulement de 3^8^98 mètres: 
ou 20 toises plus, basse que celle du 
Mont-Blanc, et où Desaussure est 
aussi monté ; a ses couches horizon- 

L 3 
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taies dans toute sa hauteur; celui-ci 
est de granit en masse; le Mont 
Rose est de granit veiné et de roches 
feuilletées; ce qui montre que les 
montagnes composées de ces roches ~ 
renferment les mêmes élémens que 
le granit , et qu elles sont sorties avec 
lui des mams de la nature sans avoir 
été des graml& 

Ces monts pyramidaux s'unissent 
par leurs bases qui sont des feuillets 
de granit parallèles à la chsdhe des 
Alpes. Leis hÉxxvêXks des hautes py- 
nunides et des »:êtes sont remplis 
par des glaciers éblouissans, placés 
dans des soUtudes af&euses entre des 
rochers noirs et stériles ; ils s éten* 
dent jusques dans les vallées basses^ 

£û suivant ces piecres pdmitivesj 



\ 



Djgitized by 



Desaussure remarque le passage du 
granit veiné aa granit en masse > 
et aux roches feuilletées mêlées de 
quartz. Il trouva près de Vienne dans 
le ci<4evant Dauphiné la èalcédoine 
encaissée dans le granit^ et le grap 
nit dans la calcédoine , ce qui proo» 
verait que ces deux pierres ont une 
origine commune. 



Les granits qui sont si durs s*ex:* 
^ibeiit néanmoins^ comme on Toiv 
serve quelquefois. Desanssu» a cm 
que cet effet était produit par Teo- 
durcissement des parties extérieures^ 
qui compriment par leur poids les 
parties intérieures d abord plus liu^ 
les; les premières, s'étant endurcies 
avant les secondes , nont pu les sui- 
vre dans leur affaissement , et se sont 
détachées quand cet appui leur a 
manqué*. 

L 4 
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' Desaussure , qui d& perdit jamai^' 
de vue ce qui pouvait être utile , pro- 
posG d employer les roches coméeaos 
poiir faire 4es bouteilles f eomme 
Faujas est parvenu à les £ibriquer 
avec les laves. 

a 

Telles sont les principales obser* 
vations que Desaussure a faites sur 
les granits ; elles répandent beancoi^ 
de jour sur ce sujet obscur et impor- 
tant On ainiie au moins présumer avec 
lui qu'il n'y a rien sur notre globe 
qui soit antérieur aux granits et aux 

«pienes calcaires sans corps fflarins. 

» * ■ . 

♦ ■ ■ 

On ne peut séparer les glaciers des 
montagnes primitives , puisqu'ils leur 
sont toujours réunis ; aussi Desaussure 
les a étudiés comme les rochers qui leur 
servént de bases ; voici quelques ré- 
sultats de ses savantes observations* 
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* Ces amas dç gkces éternelles qui 
feraient cHùiref lorsqu'on est àu mi- 
lieu d'elles , qu on est dans le sein 
des mers polaires pendant Thiver y se 
conservent en plein air dans les val* 
Ions et sur les pentes des montagnes 
les plus élevées , ou plutôt sur celles 
de la chi^e. centrale. Elles se trou* 
vent surtout dans les vallées trans- 
versales , où elles remplissent les in- 
tervalles' des pyramides et des arêtes 
rdépendans des hautes chaînes. 

La glace de ces amas est raboteuse» 
opaque > pleine de petites bulles i elle 
est assez friable, moins dure que 
celle de l'eau gelée , elle paraît for- 
mée de brins de iieige r:éunîs par l'eau ; 
les bulles d'air .remplissent leurs in- . 
tervaUes , et l'air qui s en échappe , 
.est assez mauvais ; ce qui me fait 
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soupçonner que Teau ou la neige se 
charge de gaz oxygène ^ et qu'elle a 
plos daâînité avec lui qu avec le gaz 
azote qui ne s y combine pas; 'au 
moins Hassen&atz a bien observé que 
la neige contenait une quantité re- 
marquable de gaz oxygène , et >e sak 
que les eaux de source qui s'édhtap^ 
pent des glaciers, en renfenuent une 
quantité qui n est pas équivoque. 

Desaismire tediercha la formatioii 
de ces glaces poreuses; il observa que 
4a neige tombe sur ces montagnes 
jpendant neuf mois de Tannée i qu elle 
«accumule de diverses façons dans le 
fond des !i^ées ; qu'eUe s'y condense 
par son poids, et sV conserve sans 
altération jusques à ce que la ch^ur 
de leté en fonde une partie; ce quî^ 
reste est alors abreuvé par ces eaux 
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et celles de la pluie ; mais en se g6r 
lant à rapproche de 1 automne, elles 
créent ou entretiennent les gladeis; 

0 

aussi les dmes des plus hautes mon* 
tagnes , comme celle du Mont-Blanc f 
sont couvertes de neige sans glace, 
parce que les eaux qui formeraient 
celle-ci s'écoulent à mesure que la 
neige se fond» 

« 

Mais, puisque la quantité des nei- 
ges fondues est plus petite que celle 
des neiges tombées, comment Tem- 
pire de Thiver ne s'étend ^il pas suo^ 
cessivment sur toute la terre ? san$ 
doute celui qui a mesuré 1 etendue^ 
des mers sur les besoins d'eau douce 
que les continens pouvaient avoir, 
a fixé de même les bornes des gU^ 
ciers d après la quantité d'eau néces^ 
«aire pour raaosement des ten:es : aussi 
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les glaces et les neiges se dissipent 
sans cesse par les ardeurs de 1 été ; par 
levaporation de la glace qui est considé- 
rable dans un air raréfié ; par la chaleur 
des rochers et du sol qui fond constam- 
ment la couche de neiges qui les tou- 
che , pour rendre permanens les fleu- 
ves f les rivières y les ruisseaux qui 
en sortent; par cette chaleur qui se 
conserve dans une glace poreuse efc 
pleine d'air; enfin par le poids des 
neiges elles - mêmes f qui les entraîne 
dans les vallées basses , toujours plus 
chaudes. C'est ainsi que la nature 
balance les forces qu'elle emploie , 
et conserve cet équilibre sur lequel 
repose la constance de Tordre de TUni- 
vers , au milieu des forces opposées , 
toujours agissantes pour produire les 
phénomàies qui étonnèrent toujours 
notre intelligence. 
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l}esaussure n'a pas négligé de fixer 
le tenne où les neiges subsistent toute 
Tannée ; il les a vu sur l'Etna à 2923 ^ 
f 6 mètres ou ifoo toises au-dessus 
du niveau de la mer 1 à 2f t 7f mè- 
très ou 1300 toises sur les montagnes 
élevées des Âlpes et à 2728^ 6f 
mètres ou 1400 toises sur les mon- 
tagnes isolées. Cette connaissance est 
importante relativement à la tempé- 
rature générale de l'atmosphère ^ à 1 in- 
fluence de celle du sol et du soleil 
dans les différentes ktitudes, et à 
l'influence marquée de la rareté de 
l'air sur le froid des hautes régions ; 
elle semble offrir un thermomètre na- 
turel pour l'atmosphère, qui mérite 
de fixer davantage l'attention des phy- 
siciens. 

Quoique l'épaisseur des glace$ soit 
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quelquefois de 32t 48 mètres ou 100 
pieds, elles se fendent souvent , et 
fonnent des crevasses qui arrêtent le 
voyageur , ou qui lui deviennent fata- 
les quelquefois j lorsqu'il ose les &an- 
chir. On remarque ces fentes dans 
les grandes vallées de glace t dont la 
base est plus ou moins inclinée ; par- 
tout où la pente est rapide^ les gla- 
ces entr^ées par leur poids ; et iné- 
galement soutenues par le fond, ra* 
boteux qui les porte, se divisent en 
grandes couches transversales, dont 
les intervalles sont autant de gouffres 
menaçans ; mais dans les plaines , ces 
crevasses sont tares : on est pourtant 
étoimé de leur force, quand on leur 
voit former des yputes de 32 mètres ou 
100 pieds, comme celle de l'Arveiron. 

Les mMia£nit cdcmres qui étaient 
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les moins négligées , sont aussi celles 
que Desaussure décrit le plus rare- 
ment; mais il raconte les observa- 
tions importantes qu elles lui ont 
fournies. 

Les couches des montagnes c^- 
caires qui sont dans le voisinage de 
Genève , plongent vers les Alpes , et 
sont escarpées vers le lac ; les chaî- 
nes de ces montagnes qui sont plus 
intérieures I présentent leurs escarpe* 
mens à la chaîne centrale , et tournent 
le dos à la partie extérieure des Al- 
pes vers laquelle elles ont une pente 
douce. 

• Desaussure a trouvé des pétxifica- 
tions sur la cime du Veron à 2284» 
27 mètres ou 1 17a to»ses ; il a pris 
nna huître pétrifiée sur une monta- 
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gne calcaire , contenant du sable quart- 
zeux, différent de celui qui lenvi- 
fonnait; ce qui démontte son origine 
marine ; il a remarqué aussi dans les 
piâtrières d'Âix de la d- devant Pro- 
vence des Ictyopètres , où l'on voyait 
les poissons couchés , comme s'ils 
y étaient morts sur la place. 

Les pierres calcaires grainues ^ 
qui paraissent d ancienne formation, 
ne sont point mêlées avec les pier- 
res calcaires compactes ; on ne trduire 
point de petrosilex dans les premiè- 
res, quoiqu'il soit très-commun dans 
les secondes. 

Desaussure a observé que tes pier- 
res de la colline d'Avignon ne sont 
pas, comme on la cm, des inter- 
médiaires, ou des passages d'un genre 

a 
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à un autre; il na pu y remarquer 
des pierres calcaires à demi métuinor- 
phosées en silex ; mais il y a trouvé 
un mélange mécanique d une pierre 
avec lautre» puisque la pierre calcaire 
quil contient I se dissout entièrement 
dans les acides ^ et que le reste y 
demeure sans altération, comme le 
silex pur. 

Je m'arrête en observant , que Û&- 
Saussure a cru que les montagnes secon- 
daires sont d'autant plus irrégulières , 
quelles s approchent plus des mon- 
tagnes primitives. ' ^ 

On a souvent rangé plus ou moins 
bien les pierres à l'œil , parce que 
leurs apparences sont quel(j[uefois plus 
ou moins trompeuses : on est même 
d^autaht plus embarrassé pûur établir 

> M 
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un ordre entr'elles , qu'on connaît 
ndeiix celles qu'on veut disposer. De- 
saussure décrit toujours les pierres 1 
avec exactitude ; mais il s abstient j 
souvent de les nommer. Il sentit d a- , 
bord la précision et les avantages de 
la nomenclature de Werner; il la 
adoptée dans les deux demiers volu- 
mes de se3 voyages » et il la enri« 
chie de nouveaux genres. 

Desaussure a découvert plusieurs 
pierres nouvelles entre lesquelles je 
ne parlerai que de la byssolite qu'il 
trouva en 1777 ; cette pierre est cou- 
verte de poils d'une extrême finesse ; 
son fils en a fait l'analyse qu il a 
lue à la Société d'histoire naturelle 
de Genèvç. 

« 

Enfin Desaussure travaillait à une 
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Ktologie ; cet ouvrage composé par 
m philosophe observateur, aurait fait 
prendre à cette science qui est en- 
core au berceau , un accroissement 
bien propre à la rendre plus chère à 
ceux qui la cultivent , et à lui donner 
.des amateurs parmi ceux qui croient 
pouvoir la négliger. 

£n voyageant dans les montagnes ; 
Desaussure observait avec soin les 
phénomènes qui se présentaient à lui; 
il aurait voulu en faire une histoire 
complète ; il eut » comme je l'ai remar- 
qué r de grands succès dans la météo- 
rologie de ces régions élevées ; d'au- 
tres objets aussi curieux fixèrent son 
attention. 

. On savait que la chaleur diminue 
à mesure qu on s eléve au-dessus du 

Ma 
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niveau de la mer. Desaussure a toa- 
jouis vu pendant Tété sur les. plus 
hautes Alpes le thermcnnètre exposé 
au soleil à midi se soutenir à (}uelqu&s 
degrés au-dessus de zéro. Bouguer 
avait bien remarqué que les monta- 
gnes devaient être moins réchauffées , 
parce que le soleil ne firappe chacune 
de leurs &ces , que pendant un pe- 
tit nombre d'heures, et que les cô- 
tés inclinés d'une pente ne sont frap- 
pés qu'obliquement; mais Desaussure 
observe encore que plus le milieu où 
la lumière passe est diaphane i nioina 
il reçoit de chaleur par l'action im- 
médiate du soleil I et Ton sait que 
la diaphanéité de lair augmente à 
mesure qu'on s'élève ; d'ailleurs , près 
de la terre , l'air est réchauffé par le 
contact ou le voisinage des corps plus 
denses qu'il environne y mais ce n'est 



Digitized by Google 



( 181 ). 

pas la même chose quand on s'en éloi- 
gne beaucoup. Enfin la chaleur qui 
s accumule sur le sommet d'une nion- 
togne , est peu considérable , parce que 
ce sommet a un volume assez petit 
On se persuade bientôt que cette dif- 
férence de la température est absolu- 
ment dépendante des circonstances > 
quand on pense que sur les cimes 
des montagnes le soleil a la même 
force pour brûler avec les verres con- 
vexes que dans la plaine ^ et qu il y 
réchauffe également les corps exposés 
à ses rayons > lorsqu'on empêche la 
dispersion de la chaleur qu'il produit ; 
aussi je suis très -porté à croire que 
fair qui est un mauvais conducteur 
de chaleur 9 sert dliabillement aux 
corps qu'il couvre, et comme cet lia- 
billement est plus mince pour les 
montagnes , où fair est plus rare , 

U.4 
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elles doivent éprouver une tempéra- 
ture plus froide que la plaine où lair 
est plus dense , et où la chaleur 
qu elle reçoit du soleil est par consé- 
quent mieux conservée. 

l«a plupart de ceux qui s'élèvent à 
de grandes hauteurs, ressentent en 
montant à environ 272^ mètres, ou 
1400 toises , une fatigue que les mê- 
mes mouvemens ne leur auraient pas 
donnée dans des régions plus basses ; 
les forces sëpuisent, on est souvent 
obligé de reprendre Jialeine ; on s'en- 
dort lorsqu'on est dans l'inaction ; 
ces accidens seront plus graves, en 
s'élevant davantage ; des nausées , un 
accableihent complet se manifestent, 
les pulsations des artères deviennent 
plus fréquentes; on est souvent in- 
capable de monter plus haut. Tels 
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sont les phénomènes que Desaussure 
observa sur lui et sur ceux qui rac- 
compagnèrent dans ses expéditions 
les plus hardies. Il croyait que le re- 
lâchement des vaisseaux qui sont alors 
moins comprimés par le poids de Tair 
produisait cet effet. Je pense bien que 
cela peut y contribuer; mais il me* 
semblerait aussi que là rareté du gaz 
oxygène proportionnelle à la rareté de 
lair qu'on respire , en est la plus grande 
cause i le gaz oxygène , par exemple , 
doit être moindre d un tiers sur la cime 
du Mont-Blanc que dans k plaine , par 
conséquent le carbone du sang ne 
s'échappe plus alors dans une quantité 
suffisante par la respiration qui doit né* 
cessairement devenir plus fréquente; 
Tirritabilité du cœur et des muscles 
sera diminuée , de sorte qu'on éprou- 
vera sur les hautes montagnes tous lès 

M 4 
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efiPets qu'on ressent dans les lieux fejr« 
més, où le gaz oxygène disparaît en 
se combinant I ou park combustion, 
ou pai* la respiiation , ou par tous 

les dew;. 

L action de la lumière sur la pçau 
dans les montagnes , avait frappé 
Desaussure, il a vu noircir sensible- 
ment les parties du corps exposées à 
son influence f faire bouffir le visage ; 
saigner les lèvres ; mais f commç 
on se garantit de tous ces accidens 
avec un voile de gaze , il faut recour 

naître que la lumière en est la cause ^ 
et Ton comprend qufe cela est possi- 
ble» quand on sait que lenergie de 
la lumière est d autant plus grande, 
qu'elle traverse un milieu plus rare, 
plus diaphane, et que son influence 

>ît augmentée par la forte réflexion 
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de ses rayons, q^ue les neiges et les 
glaces occasionnent conLiauellement 
dans ces lieux qui en sont couverte. 

Desaussure étudiait de même Tétat 
physique des honmies qui habitent 
ces rochers devenus le centre de ses 
méditations ; il y fut en particulier 
ému par la stupidité et la difformité 
des Crétins. Ses observations lui ap- 
prirent que cette maladie règne sur- 
tout dans les vallées étroites > et 
qu elle est l'effet de la stagnation de 
lair sur les tendres organes de len- 
fence ; aussi il exhorte les parens de 
ces infortunés à transporter leurs 
enfans hors de ces lieux dangereux, 
à leur faire habiter les Heux élevés 
pendant les premiers momens de leur 
vie, pour les guérir de cette maladie 
lorsqu'ils en sont atteints y et surtout 

pour la piévenir lorsqu'ils sont en 
santé. 
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Uamc sensible de Desaussurc trow 
vait souvent dans les habitans des 
montagnes la douce occasion de sen* 
tir le prix des hommes vertueux. 
Quand on est véritablement humain ^ 
on reconnaît avec intérêt lliomme 
dans toutes les circonstances ; le sa- 
voir , les richesses, le crédit qui sont si 
souvent remarqués par les yeux vulgai* 
résine caractérisent jamais uniquement 
Thomme aux yeux du philosophe. 
Desaussure , dans ses voyages alpins , 
savait qu'il pouvait compter sur l'hon- 
nêteté de ses hôtes , que leur vertu 
était sans fard et leurs paroles sans 
mensonges ; que leur gaieté était lex- 
. pression naïve d un cœur serein et 
leur joie celle du bonheur et de lin- 
iiocence; il dormait chez eux sans 
défiance > et il y mangeait un pain 
présenté par le désir d'obHger ; mais 
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il y admira souvent aussi la vivacité de 
leur esprit , la justesse de leurs répon- 
ses 9 la droiture de leur jugement , et la 
vertu de leurs actions ; il est fâcheux 
qu'en visitant des hommes aussi sim- 
ples et aussi honnêtes , on soit pres- 
que forcé de se croire souvent à mille 
lieues de ceux qu on a quittés , et à 
vingt siècles de ceux avec qui Ton a 
coutume de vivre. ^ 

On a pu penser jusqu a présent , que - 
toutes ces découvertes , toutes ces 
observations ont été les fruits d'une 
méditation tranquille , ou de quelques 
promenades agréables et sans danger, 
Ûesaussure jouissait dmie fortune 
brillante ; il était entouré d'objets 
chers à son cœur ; cependant Desaus- 
sure • sans écouter assez les maux 
quil ressentait ; quitte tous ces avan- 
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tages pour errer sur les rochers , sup* 
porter la faim, affronter les chaleurs 
- les plus ardentes , et les froids les plus 
aigus , succomber à la fatigue » et 
s'exposer aux dangers les plus émi- 
nens et les plus répétés ; mais De- 
Saussure sait que le chemin de la 
peine est souvent celui de la perfec* 
tion , et que celle-ci conduit sûrement 
au bonheur. 

C'est ce désir insatiable d'acquérir 
des connaissances plus exactes , qui 
rengagea dans de nouvelles entrepri- 
ses plus difficiles et plus dangereuses ; 
après avoir parcouru diverses fois les 
Alpes, après les avoir traversées en 
un grand nombre d'endroits , après 
être monté le premier sur diverses 
cimes redoutées par les hommes les 
plus intrépides^ Desaussuie voulut. 
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pendant toute sa vie escalader le MonC 
Blanc. En vain les plus hardis chas- 
seurs avaient tenté inutilement da- 
border cette montagne colossale qui 
domine si fort toutes les autres ; en 
vain Desaussure avait promis de gran- 
des récompenses à ceux qui décou- 
vriraient une route pour y arriver ; 
en vain il essaya lui - même quatre 
fois inutilement cette périlleuse re- 
cherche. Tous ces obstacles irritent 
sa passion ; il veut planer sur toutes 
ces montagnes, sur tous ces pics 
qu'il a parcourus ; il veut y lire clai- 
rement la démonstration ^u la des- 
traction des idées qu'il avait con- 
çues dans ses voyages précédens. 
Enfin le D', Paccard et Jaques Balmat, 
aniiîiés par la résolution de Desaus- 
sure, parvinrent en 178^ sur cette 
cime fameuse / après «voir surmonté 



< 15)0 ) 

par leur courage mille peines et mille 
dangers : Desaussure arriva au comr 
ble de ses désirs , en y montant lui- 
même f au commencement d'Âoût 
1787. Ce serait à l'illustre et infortuné 
Dolomieu qui a étudié profondément 
. les ouvrages du célèbre historien du 
Mont - Bknc , en visitant les lieux 
instmctifs et dangereux qui y sont 
dépeints ; ce serait à . ce grand natu- 
raliste , qui a connu , estimé et chéri 
Desaussure, à fiiire le récit de ce 
fameux voyage, et à peindre arec 
son pinceau original les traits du grand " 
homme qu il a admiré; je me borne 
à eu esquisser un faible dessin. 

On se fait difficilement une idée 
des . voyages dans les hautes Alpes 
rien n'y ressemble à ce qu on voit 
dans nos routes ordinaires ; il faut se 
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frayer son chemin dans des lieux ou- 
bliés f où les signaux quon a pu 
remarquer quelquefois sont sans cesse 
renversés par les éboulemens des 
rochers et des neiges; où Ion se 
trouve comme en pleine mer , sans 
pouvoir se diriger toujours par la 
boussole. On eire ici au milieu des 
rocs escarpés ou de leurs débris , oc- 
cupé du soin d'assurer ses pas ; on 
esc toujours exposé au choc des quar- 
tiers de rochers qui s'écroulent , ou 
des torrens de neiges qui font mugi^ 
Tair par leurs bonds et leurs chûtes. 
On monte > on descend sut des pentes 
rapides, revêtues de neiges, ou cou- 
vertes de glace , ou tapissées par un 
gazon aussi glissant. Il faut quelque-* 
ibis se faire des escaliers sur les flancs 
des rochers dont on veut gagner la 
téte; on est souvent obligé dç .tra- 
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verser sur quelques pouces de neige ^ 
comme sur un pont, des abîmes 
dont l'œil ne sonde les profondeurs 
qu en désespérant d'en appercevoir les 
bornes. Dans diverses occasions , la 
parole seule peut devenir une cause 
certaine de la mort , en déterminant 
des avalanches par Tagitation de lair ; 
comment échapper à leur violence 
^ dans des passages étroits , sur des 
pentes presque perpendiculaires au sol; 
voilà pourtant qu elles s élancent avec 
le fracas et la rapidité do tonnerre ; 
et entraînent avec elles les rochers qui 
devaient les arrêter. Uhomme qui 
voyage dans ces lieux efFrayans , est ^ 
seul avec des crampons de fer à ses 
pieds et un bâton noueux à sa main f 
contre tous ces dangers , lorsque 1 air 
est calme et le ciel serein ; que de- . 
viendra- t-il , lorsque les vents déchu- 

nés 
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nés et les orages plus furieux que 
dans la plaine le surprendront ? La 
neige poussée çà et là avec violence 
ferme les routes , aveugle les yeux , 
mpltiplie les désastres ; le repos rend 
la mort inévitable , et chaque pas peut 
mener à la mort. Qu'on ne croie pas 
que ce tableau soit formé par la réu- 
nion de quelques cas extraordinaires, 
Desaussure ne fit presque jamais de 
longs voyages dans les Âlpes, il ne 
s'écarta jamais des routes les plus 
fi:équentéeS| qu'il ne soit arrivé à lui 
ou à ses guides quelques - uns de ces 
accidens ; il a été plusieurs fois sur le 
point d'être englouti dans ces fentes 
recouvertes de neige > il y est resté 
une fois suspendu par son bâton et 
appuyé sur un pied pendant une demi- 
heure; ouvent ses guides y ont roulé 
devant lui^ et les chasseurs des cha- 

N 
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mois trouvent pour l'ordinaire leur 
tombeau sur ce théâtre de leurs plai- 
sirs. On dirait que les passions vio- 
lentes arment llionmie d'mie nouvelle 
puissance > lui inspirent un nouveau 
courage , et lui fournissent des moyens 
assez énergiques pour exécuter ce qui 
lui serait impossible sans ce ressort. 

Tous ces dangers y tous ces acci- 
dens se réunirent dans l'expédition 
du Mont - Blanc. Desaussure le savait 
bien, quand il forma ce projet qu'il 
nourrit si long*tems comme une idée 
€fa|rie ; il le savait bien quand il ne 
permit pas à son fils dSné de raccom- 
pagner , quand il quitta 1 épouse de 
son cœur , qui l'avait suivi jusqu'à 
Chamouny avec ses bdles - sœurs , 
qui y vinrent avec lui dans Fespéfance 
de l'émouvoir par le spectacle de leurs 
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inquiétudes; mais sa résolution est 
ferme ; il part le premier Août avec 
le regret amer des craintes qu'il laisse 
à sa famille; il s'avance au travers 
des obstacles qui retardexit sa route , 
il couche deux nuits sur des lits creih 
sés dans la neige ; à. la dernière star 
tion, il éprouve déjà les effets de 1» 
rareté de l'air ; l'observation seule d^ 
ses instrumens est pour lui une grande 
fatigue ; les hommes qui l'entourenlt 
sont réduits au même degré d abair 
tement ; il prévoyait pourtant que la 
fin de sa route serait la plus laborieuse ; 
néanmoins il se couche, il s'endort 
avec joie ^ en espérant le lendemaiji 
i)ui comblera le vœu de toute sa vie; 
:mai& à peine le sommeil ferme ses 
paupières I qu'il est éveillé par le 
bruit tetentissant d'une avalanche j qui 
couvrit de neige une partie de la pent^e 
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qu'il devait encore gravir. La magnifr 
cence de la nuit lui fait oublier le 
danger qu'il a couru et ceux qui le me- 
nacent i la lune semblait alors rempla^ 
cer le soleil , sa lumière réfléchie par 
la neige , rendait Thorizon éclatant ; 
on ne pouvait appercevoir que les 
étoiles de la seconde grandeur ; la nuit 
s'écoule au milieu de ce ravissant 
spectacle. Enfin il se remet en mar- 
che à la pointe du jour ; le thermo^ 
mètre était alors à 3 degrés au-dessous 
de zéro ; il escalade d abord lestement 
une pente rapide ; mais ses forces 
l'abandonnent , il ne peut plus faire 
que quinze ou seize pas sans reprenr 
' dre hideine» et au bout de quatre 
heures , pendant lesquelles il fut obligé 
de s'arrêter au moins autant de tems 
qu'il marcha, il parvint sur la plus 
haute sonunité de lanciçn continent 
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et la cime la plus élevée du Monfc 
Blanc ne fut foulée par les hommes > 
que pour servir dappui à Thomme 
qui ietudiait £n y arrivant Des%us^ 
sure pense à Cliamouny où se trout 
yait réuni tout ce qu'il ^limait , il le 
regarde avec sa lunette > et il voi( 
£otter le drapeau qui lui apprend qu^ou 
y sait la fin heureuse de son voyage; 
alors son cœur tranquille perrnet ^ 

>on esprit de savourer son triompha 

• • • • • , . • 

Je me représente Desaussur^ placé 
;5ur Tobservatoire le plus imposant du v 
globe ; son ame.émue par Iq nonibreet 
la masse des objets qui ébranknt $es 
sens, activée par k foule des idées 
qui l'occupent » livrée à ses vastes 
cojiceptions > se retraçant ses méditar 
tions passées i rassemblant tout ce 
qu elle sait , volant d mi bout des At. 

N i 
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pes à Tautrci vivant Isœs chaînes H 
leurs vallées, voyant des empires à ses 
pieds , décou vraac au - dessous de lui 
ces cimes élevées qu'il avait eu taot 
de peine à gravir, se transportant à 
J'époque de la formation de la terre » 
parcourant les événemens qui ont pu 
changer 1 ecorce épaisse qui lenvelop* 
pe , prévoyant ceux qui annoncent sa 
destruction , lisant autour de lui la con- 
firmation de tout ce qu'il avait observé > 
et la réalité de ce qu'il osa soupçonner ; 
contemplant à k fois une fôiilë de 
montagnes, de villes, de provinceè> 
ée lacs, de rivières, embrassant le 
passé , leprésent, l'avenir , et ne voyaftt 
que soi sur ce théâ&e magtkifiqûe-i, 
rempli de ces vastes pensées ^ sans 
doute , s'il n eût pas été modeste , il 
n'aurait vu que lui qui pût dans ce 
momënt estimer toute sa grandeur. Le 
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chaime de ces idées lui faisait oublier 
sa fatigue 9 il les quitte cependant 
pour observer le baromètre qu'il trouva 
à i6 pouces et une ligne ; ce qui 
,donne au Mont-Blanc 477 f, 14 mè- 
tres^, ou 24fo toises d élévation, le 
thermomètre était à 2 degrés au-des- 
sous de zéro 9 Thygromètre à 76,7 p 
leau bouillit à 68% 99 i 9 il vit les 
étoiles en plein midi peindre le bleu 
foncé du ciel; il observa Tacîde car- 
bonique liam Tair , les boules de 
lélectromètre divergeant de trois li- 
gnes ; respiration était hâtée , son 
pouls plus fréquent; il détache quel- 
ques morceaux du rocher pour les 
étudier. U ma dit que l'action seule 
de bcAiclex son soulier fut un travail 
presque , au* dessus de ses forces. Enfin, 
après un séjour de trois heures et 
demie, il quitte à regret ces lieux 

N4 



Digitized by Google 



C ftoo ) 

isans animanx , sans végétaux , et ce^ 
solitudes plus redoutables que les dé- 
serts du Zara et du Biledulgerid. 

Le retour de Desaussure à Cha-^ 
mouny fut moins pénible que le 
voyage qu il venait d achever , il con- 
naissait sa route , il est plus facile de 
descendre que de monter, quand les 
pentes ne sont pas trop roides ; la ra- 
reté de l'air diminue à chaque pas p 
et la. respiration devient plus , natu- 
relle. Enfin il était soutenu par la 
satisfaction davoir réalisé un projet 
médité en 17^0 pendant sôn premier 
voyage aux glaciers , regardé toujours 
par lui et par les chasseurs comme 
impossible 1 et exécuté d'une manière 
qui remplissait ses vues et comblait 
«es désirs. Depuis ce moment , il pou- 
yait» comme ille dit ^ revoir le Mon^ 
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Blanc sans éprouver ce sentiment de 
trouble qui le fatiguait auparavant H 
revenait content d'avoir atteint une 
des plus tiaiites sommités du globe» 
d avoir vu la plus grande portion de 
la terre perceptible dans le même 
moments et d'avoir fait des observa- 
tions à jamais importantes. Il reve- 
nait avec le souvenir de ces belles 
heures i où il avait observé la nature 
dans toute sa grandeur ^ et où il avait 
-eu , pendant quelques momens , le 
îspedacle des pensées les plus grandes 
et les plus nombreuses qu'il était ài« 
pable de former. U. airive. enfin poi^ 
mêler des larmes de Joie à celles 
de sa femme , de ses sœurs et de 
ses enfans^ et ce plaisariuc sans doute 
le plus vif de tous ceux qu il goûta ; 
parce que son ame exaltée par tant 
de jouissances , devait être encore 
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susceptible d'une plus grande sensi- 
bilité. 

, La curiosité de Desaussure fut plus 
excitée que satisfaite par ce voyage 
téméraire ; il forma le projet, d'habi- 
•t«t ceis* déserts glacés, pour y obser- 
ver les opérations de la nature dans 
des circonstances tout -à- fait diffé- 
rentes de celles où . elles peuvent se 
présenter dans laplai^ie. U choisit le 
co\ du Géant élevé de 343.6 mètres, 
Hmr ijôii tois£S w-deœus'du tjivBm 
-àe là mer ^ ilrparât de Chamouny 
pour .y alkr.avec son fils ..aîné le 
.1." Juillet Ï.788 Us y campçrent. au 
fmifieur.de la neige avec des guides 
rqui leur portaient, les alimeils dont 
avaient besoin; c'est sans doute: le 
premier campement . philosophique de 
" cette, espjèce fait . dans les Alpes , et je 
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doute beaucoup qu'il $erve de modélf 
à d autres* Desaussuxe réalisa de cette 
manière sans s'en douter le souhait qu'il 
avait formé en s'occupant des ballons^ 
lorsqu'il annonça Tusage heureux qu*on 
pourrait en faire pour perfectionner 
h météorologie ; il se trouvait alors 
placé solidement à une hauteur où 
il est bien douteux que les ballons 
montés par des bo9un«iS puissent ar- 
rivet. : . : . 

. Qum se . peigne . un voyageur pen- 
dant l'été, quittant des , campagnes 
•liantes , couvertes par les .moissons^; 
habitant une ville populwss , et trans-^ 
|)orté;au bout de qu^ce jours siir les 
bords glacés, du Spitzberg.; M fut le 
changement subit' gtie\ Desaussurç 
éprouva. • La neige sert . de tapis au 
sol qu'il Jjabite et quïl peut voir ; 
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une solitude absolue ïeavironae ; quet ^ 
ques tristes lychens lui représentent 
tout le règne végétal; trois espèces 
d'oiseaux remplacent cette mukkude 
variée de leurs espèces qui anime 
l'air par leur vol > leur chant ec leurs 
couleurs ; une seule araignée vit avec 
lui dans sa tente ; un calme effrayant , 
lorsque 1 air est tranquille r lui iak 
craindre la mort de la nature , et 
1 agonie dç la terre » lorsqu'il est 
agité par les ouragans qui y ont éta- 
hïi leur empire. Si DesaiissiSfe avait 
«bordé ces 'lieux' sans idées et ^tis 
projets / nuUe idée ne serait entrée 
dans son ame» que celle de la des- 
truction mais ^n ame rend la vie 
à ces lieux morts pour la pensée de- 
puis la création 9 il y inteitc^^ la na- 
ture f et il' consigna dans ses écrits 
les réponses curieuses qu il en reçut. 
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Desaussure passa 17 jours dans ces 
Jieux à jamais célèbres, où il sera 
peut-être le seul avec son fils pendant 
la durée du monde 9 qui y aient pensé 
pour rinstruction des hommes ; la nuit 
même ne suspendait pas leurs médita- 
tions et leurs travaux; ils se relevaient 
pour les suivre assidûment à toutes 
les heures. 

La température fut pendant ce 
* tems au col du Géant celle du mois 
de Janvier 1788. Les deux observar 
teurs .trouvèrent l'électricité moins 
forte que dans la plaine ; l'évaporation 
y était plus considérable ; Tair y con- 
tenait un peu moins de gaz oxygène ; 
Teau de neige était d'une parfaite pu- 
reté; les dissolutions du fer dans l'a- 
ddc sulfurique furent plus vives ; Té- 
ther y bouillît à 29^ La couleur du 
ciel était plus foncée a l^s étoiles pa^ 
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raissaient plus petites. L observation 
de Taiguifle aimantée ne fournit au^ 
cun résultat saillant Us firent desi. 
observations curieuses sur les vents et 
les orages. Ces deux philosopties s ac- 
coutumèrent à ce climat glacé , à cette 
solitude absolue , mais la nature était 
avec eux ; ils se trouvèrent l'esprit 
plus libre et plus inventif ; ils poûf* 
valent fixer plus long - tems leur at- 
tention sur le même objet II sem« 
blerait > que famé se prête à toutes 
les circonstances , et que son éner- 
gie s'accroît avec le besoin de rem- 
ployer , comme lœil qui â'élance 
hors de son orbite pour s approcher 
des objets éloignés qu il veut saisir. 
Ce serait peut-être un moyen d'é- 
tendre ses Ëicultés que de leur four- 
nir quelquefois loccasion de faire de 
gi:ands efforts. 
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Desaussure ne connut toutes les 
difficultés de la géologie, que lorsque 
ses longues méditations et ses grands 
travaux lui en eurent montré tous les 
rapports avec tout ce qui existe ; et il 
ne sentit bien tous les obstacles qui re- 
tardent le succès de Tart d observer , 
qu'après avoir employé toutes les res- 
sources de son génie pour en tirer parti; 
aussi, afin d éviter à ceux qui auront 
âssez de courage pour suivre ses xe- 
cherches, les difficultés et les obsta- 
cles qu'il avait vaincus , et afin de les 
armer d'abord de tous les moyens qu'il 
croyait les plus propres pour féconder 
leurs travaux, il leur trace dans un 
agenda qui termine ses voyages, un 
tableau des connaissances qu ils doi- 
vent acquérir, des observations qu'ils 
ont à faire , des aides qu'ils peu 
vent se procurer , des instrumens qui 
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leur sont nécessaires , du régime qu'il 
leur importe de suivre pour conserver 
leur santé ; il leui: lègue en un mot 
toute son expérience 9 et ses succès en 
attesteront lutilité , puisi^u ils en ont 
été les fruits. 

3'ai rempli à présent le but que je 
m'étais proposé en faisant connaître 
les travaux de Desaussure. Depuis le 
moment où il aiTiva d'Italie, il s'ap^ 
pliqua constamment à l'étude, et le 
. tems qu'il y mit, paraît bien court, 
quand on le compare avec ce qu il a 
£ût ; mais le génie commande au tems » 
et ses minutes sont plus fécondes que 
les années de ceux qui sont privés de 
cette rare faculté. Desaussure conti- 
nua ses leçons publiques avec le même 
zèle, jusques en I7&6^ et il eut le plai- 
sir ^ être rem^dacé par M, A. Fictet qui 

s'est 
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s^est montré l'excellent disciple de. sotf 
in^tre> en marchant dignement sut" 
ses traces. Desaussure eut une corres* 
f>onilafic6 fbrt étendue avec les plus 
illustres Savans de TEurope. Il aimait 
la société dont il faisait- lagrémenCî ' 
Sa réputation lui attirait des visites ixé* 
. quentes d une foule d'étrangers , et il 
fut distingué en 1778 dune manière 
flatteuse par l'Empereur Joseph IL 
Enfin la confiance que ses compatrio^ 
tes avaient dans ses lumières ^ leur 
fit rechercher ses conseils sur tout ce 
qui intéressait les 'sciences et les arts ; 
comme il ne croyait point que soft 
savoir et son expérience lui appartins* 
^sent exclusivement 3 se fit un devoir 
-de les rendre utiles à ceux qui pouvaient 
en avoir besoin ; il a souvent inter- 
rompu ^ ses études pouir entréprendte 
des recherchas difficiles , dans le but 

0 
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unique* d éclairer ceux qui le consul' 
taient. • . ♦ . • 

4 

Desaussure finlma im cabinet d!fai& 
tûire naturelle» rempli de morceaux 
précieux de mii^éralogie ; mais plus 

précieux encore , parce qu'il renferme 
les pièces fondamentales de ses re* 
cherches, et les documens de This* 
toire des montagnes. Sa bibliothèque 
était belle I on y trouvait tous. les 
beaux livres d'histoire naturelle dans 
toutes les langues ; il avait surtout 
une riche collection de livres de bQta* 
nique. 

Desaussure a été un des savans 
les plus heureux; sa réputation ré- 
pandue d ahord par-tout y lui mérita 
-cette considération qu'on doit au gé- 
jùe qui se dévoue; à TinstructiQu des 
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autfès i et qui y consacare le tems et 
les forces dont il- peut disposer ; il 
-Ëat xeçtt .membre des plus illustres 
•Aj^démies de TEurope (iX Dessus- 
* sure a eu le plaisir de voir ses oU- 
.yrages cités coaune des autorités par 
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♦ ' • * ..il • . ' 

I 

( I ) Desaussurc fu| reçu membre de TAca- 
demie de Stockholm , de Lyon ^ de Naples » 
de Manheim , de Dijon , de Marseille y de 
Turin \ des GéofrgiEits ' de Florence ^ de la 
Société Rdyale de Londres , de là Société 
d'histoire natnréUe; de Parit é' d^ la Société' 
miiiéralogique d'Allemagne , de la Société pa- ' 

^trioti(me de Milan^» ,de la Société des-^ti- . 
quaires de Cassel, de la Société de Médecine . 

*de Paris, de la Société'des curienx de la nature 
de Berlin y de la Société dès sciences phy^i- 

'qnef 'de * Lausanncf , Firéridéot de. h ^ Société 
des arts de Genève , de la Société d'histoire 
naturelle de çette, ville. Associé étranger de, 
TAcadémic des Sciences de Paris y de TAcadémie 
Italienne. > * • ^ 

0 a 
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ïti 9ivnxi$ les plus -célèbf^s^^ fUfiii^ii! 
a pu remarquer 1 impulsioa forte qv^il 
^vait donnée à son siècle, |)oiir lié- 
tude de la géologie et de la minérà- 
logiè. Il est peut - être l'exemple rare 
A^vlA ' savant distingué , qui a^* été res- 
pecté par lenvie ; il eut quelques cri- 
tiques sur des objets assez obscurs 
^ et assez difficiles pour permettre lé- 
gitimement des doutes; mais il eut 
. aussi l'avantage d en éclwer guelquep- 
*uns> et la gloire 4Ç 'Eecj>jqf)^brç^ ;$^^ 
ignorance pour les - autres, i . ' ' 

• • » • • • « • 

• ■ . . ' ' * , . * . ' 

Desaussure mena une vie l^eùréùse 
. jusques ega 179 1 > il était dans ' uàe 
-situation qui. ne lui : laissait (l-a^tr^ 
-désirs que celui de la conserver > on 
jouissant de son bonheur et de celui 
^ qu'il procurait, lorsque des chagriii^s 

yiolens rassaiUirent ; il pèrcUt 

« 
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, ie tems la plus grande p^rtiâ de s£ 
' fortune ; les secousses politiques de 
notre ville , qui devenaient tous les? 
jpurs plus fortes, navrèrent son cœur.^ 
Il crut a:voir. aâse2 de ressources en 
kii-méme pour lutter seul contre 1*4)^ 
rage > il voulut dévorer sa douleiur ; 
mais celui qui avait résisté à tant de 
fatigues , qui avait bravé tant de 
dangers , qui avait montré taçt de 
forces d esprit , fut terrassé par le cha- 
grin qui renaissait pour lui chaque 
jour f il ton^a malade , et ses mauxi 
s'accrurent par des nuances insensii 
bles ; il fit alors avec soin les remè- 
des qu'on lui prescrivit , il prit les 
baius d'Aix , de Bourbon - TArchanF 
bauk , de Pbmhières ^.il s occupa pour-, 
tant encore dliistoire naturelle dans 
ces lieux quil ne connaissait pas.* 
s £afitt il . teonina l'an IV sa. caoi^ 
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littéraire en publiaat les deux dernier» 
volumes de ses voyages. Le Directoire 
de la République française applaudit 
à ses succès, et lui donna une preuve, 
de rintérêt quil prenait aux sciences, 
en lui faisant une pension comme à 
m des hommes qui illustraient la Ré- 
publique par les découvertes qu'il 
«vaitikites , et par les fruits «heureux 
qu'on pouvait en retirer. 

' Desaussure avait une taille haute 
et bien proportionnée , sa, physionch 
mie agréable exprimait avec intérêt 
les fflouvemens de son ame> ses yeus . 
vifs èt pénétrans annonçaient VactW 
vité de son çsprit et la force de^ soa 
attention ; souvent on lui voyait cet . 
air d'abandon qui gagne la confi^mce 
et enchaîne les xoeurs. Véritablement 
bloquent ^ il s'e^nmait avec^ la plus 

L 
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graniie' clarté ; il savait donner da 
mouvement et des couleurs à ses pen« 
sées sans nuire à leur transparence ; 
la chalei^ de ses sentimens, sa con- 
viction intérieure répandues sur tous 
ses traits , entraînaient presque mal- 
gré eux j ceux qui^araissaient d'abord 
avoir des idées opposées aux siennes ; 
sa conversation solide et animée était 
toujours séduisante par la vérité et 
l'abondance de ses idées comme par 
la justesse et k vie de sqs exprès* 
sions. S'il fut toujours fierme et infi^ 
xible lorsque, saraisoo le lui ordom 
nait; il se pliait , souyent sans peinq 
aux goûts de ceux aveç ^ui il . véc\iÇ 
habituellement. . 

Desaussure fiit cher à toutes ses 
relations /parce qu'il se donnait entiè- 
rement à elles , mais il le devenait, 
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surtout à celles qui lui fiireot le plus 
intimes ; il leur rendait les soins les 
plus tendres dans leurs chagrins par 
ses consolations affectueuses , et dans 
leurs maux par son adresse pour les 
soulager ; il dominait les malades en 
leur inspirant la coufiance ^ et. en leur 
l^endant lespérance lorsqu'ils lavaient 
perdue; il déploya en particulier ses 
teiens su miUeii des alarmes que lui 
causa en 175^ une maladie longue et 
dangereuse: de sa femme^ et il eut le 
bonheur de. lui conserver une vie qui 
fit toujours le charme de h sienn^^ 

[ Desaussufe fiit généralement aimé 
ët estimé à Genève l S} mort qui 
arriva le i pluviôse de .lan 7.1 fut le 
sujet d'un deuil.£ublic ci). .Elle excite 

' ' — — 

( I ) Le Professeur Ûidier , qui (ut son méde- 
cin ^ a lu à ia Société de physique et d'bistoiie 
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jnême encore les re^et? d^e ceux qui 
ne le connurent que par ses écrits. 
^Quan4 Bonaparte , premier Consul de 
jU^République , vint; à Genève Tan 8 $ 
x:e y^te .gjénie qui soutient letat par s^ 
pradence; qui conduit les armées à 
Ja victoire par sa valeur, et qui est 
4ev€nu.par son savoir un juge éclairé 
4es/savans et de leurs écrits, voulut 
^pioigner àMdç. Desaussure lestime 
^uit av^t pour son mari:, et les senr 
.timens que lui inspirait la perte que 
les sciences ^ h j^épublique avaient 
feite. Le Général enr> chçf.;de Tarméç 
.de réserve^ Alex.' Berthier 9 avec ses 



oaturellê de Genève v un ^én)oûre très -bien 

* ■ ' ■ * 

iait sur la maladie de Oesaussure , et ^ur les 
phénomènes singulieft qu'offrit rouveitme de 
son corps» 
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Offidosi et le Citoyen D eymar, I^é* 
fet du Léman , rendirent alors les 
mêmes homeurs à ce savant dont iÏB 
con-naissaient le ihérité, et cherché* 
rent de même à consoler sa veuve en 
partageant sa douleur. La mort de De- 
Saussure rappellera toujours à Genève 
ridée déchirante de la perte qu elle a 
fidteenlui d'mides plns^ beaux génies 
qu'elle ait produit, d'un de ses savans 
qui la le plus iiltistrée , et d'un des 
hommes qtd s était le plus constam- 
ment employé aii bonheur de ses 
compatriotes. La Société pôur Tavaii- 
CCTient des arts a voulu que son por- 
trait peint par Saint -Ours, un des 
grands peintres de l'Europe , fût placé 
dans la salle de ses séances , pour retra- 
cer toujouis à ses membres ce qu'elle 
doit attende d'eux, en leui; ciippelr 
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lant ce que Desaussure a fait pour les 
sciences ; pour les arts , pour eUe et 
pour sa patxie. 



F I N. 



Page 171 , avant deniière ligat : àonnèrtar , 
lisez éfmuront. 
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iécessaires au dcH^eloppement et à la conservation desEiifans; 
nous offrirons eii/in à la vie patriarchale tout ce qui eu coiis- 
'tue les jouissances et le bonheur. 
Nous reudroas compte des seuls ouvrages qui seront pu- 
Liés sur les matières que nous nous, proposons de traiter/ 
'ou8 invitons les Auteurs et les Libraires à les adresser à 
otre Bureau. 

Nous joindrons des Gravures toutes les fols que le snjel 
• exigera. 

Lx Journal d'Économie rukalb et domestique pa-' 
I aitra au commencement de chaque mois , par cahier de six 
leuillesy formai in -8^, semblable au Prospectus, imprimé 

or beau papier, et broché , seos cou verttnre imprimée. — Le 
/premier cahier sera publié le i*' perminal. — Chaque tri« 

nestre formera, avec la Table des matières^ un volume 
'e 3oo pages, ce qui fouruira quatre volumes par an. — • 

V. la fin de l'année ou donnera une tahle générale et raison* 
.\ée des matières contenues dans les quatre volumes. 

Le prix de la souscription est de s4{rftB€spour un an; 

e 12 francs pour ^îa. ujuis ; et de y francs pour trois mois. — • 
)n ne pourra s'abonner qu'à partir d'un trimestre , c'est-à- 
lire , qu'en commençant aux époqu^ d© Vendénuaiie ^ 
.^ivose » Germinal et Messidor. 

S'adresser pour les abonnemens, ainsi que pour toute cor- 
• 'espondance ou envois relatifs audit Ouvrage, au cit. Colas, 
lU Bureau général du Journal d Economie rurale et domesti'^ 
me, chez la veuve Panckoucke, rué de Grenelle, fiuibourg 
«Saint-Germain, 3ai , en face de la rue des Saints-Pères. . 

Et dans les Départemens, au^ Directeurs des Postes et 
aux principaux Libraires. ' • 

On peut s abonner aussi à Paris , chez MbvrÂht, libraire 
pour TAgriculture , rue des Grandis-Augustins , n^ 24. 

On ne recevra aucune lettre qui ne serait pas affranchieitr 

On pourra envoyer le nionUnt de la souscription en ua 
mandat sur Paris. 
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